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LE DEVOIR
Montréal, samedi 21 novembre 1981

le salon du livre 
de montréal

regards sur
la littérature québécoise
des années 70

Ce supplément littéraire 
du DEVOIR souligne 
le quatrième Salon 
du livre de Montréal, à 
Place Bonaventure du 
24 au 29 novembre. Ce 
cahier a été préparé 
sous la direction de 
Jean Royer avec la 
collaboration de: Noël 
Audet, Claude 
Beausoleil, Marcel 
Bélanger, Louky 
Berslnanlk, Joseph 
Bonentant, André 
Brochu, Andrée 
Ferrettl, Use Gauvln, 
Jacques Godbout, 
Adrien Gruslln, Kèro, 
Suzanne Lamy, Robert 
Lévesque, Madeleine 
Ouellette-MIchalska, 
Gilles Marcotte, Denis 
Monière, André 
Vanasse, Heinz 
Welnmann.

IL faut prendre ce cahier pour ce qu’il est: un 
ensemble de regards sur la dernière décennie. 
Il ne faut surtout pas y chercher l’intégrale 

littéraire des années 70. Elaboré en équipe, se­
lon un plan de travail discuté par le noyau des 
collaborateurs aux pages littéraires du 
DEVOIR, ce cahier veut donner des pistes sans 
avoir la prétention du bilan définitif.

La dernière décennie littéraire s’est nassée entre les 
guillemets des deux grandes Nuits de la poésie: celle du 
Gèsu en 70, réussie, et celle de l’UQAM en 80, ratée. Sur 
le plan politique, les dix dernières années ont évolué en­
tre deux tirets: les événements d’Octobre et le rapatrie­
ment de la Constitution canadienne. Parallèlement aux 
pouvoirs politiques incarnés par MM. Trudeau et Léves­
que, des événements culturels majeurs vont ponctuer les 
remous sociaux: l’affaire de la murale du Grand Théâtre 
de Québec en 1971, le démantèlement de Corridart à Mon­
tréal en 1976 et le choc de la pièce de Denise Boucher, les 
Fées ont soif, au Théâtre du Nouveau Monde.

Le monde littéraire ressent les secousses qui agitent la 
société québécoise. Hubert Aquin se suicide: un film de 
Jacques Godbout tend à prouver que la mort d’Aquin est 
son chef-d’oeuvre. L’Union des éditeurs québécois est 
fondée. La loi du livre est finalement promulguée. L’insti­
tution littéraire se consolide, ce qui ne l’empêche pas de 
ronronner pour autant. Les prix littéraires se multiplient. 
La Société de développement des industries culturelles 
(SODIC) cherche sa vocation. Pendant ce temps, Jean- 
Guy Pilon cède à une équipe plus jeune les rennes de la 
revue Liberté, qui réaffirme sa presence. La Rencontre 
québécoise internationale des écrivains ouvre le petit 
monde littéraire québécois à d’autres cultures. Malgré 
quelques faillites, l’édition littéraire renaît de ses cendres 
avec les «fils» de Jacques Hébert: Victor-Lévy Beauheu 
chez VLB, Pierre Turgeon chez Sogides et Gilbert LaRoc- 
que chez Québec-Amérique. Les éphémérides seraient 
trop longues à citer, fl faudrait encore parler de la muta­
tion de Paul Chamberland et Paul Marie Lapointe, de la 
publication de l’oeuvre de Michèle Lalonde en France et 
de l’arrivée en littérature de Jovette Marchessault, entre 
autres. Disons que la vie littéraire s’est passée entre 
L’Homme rapaillé de Gaston Miron et L’Amèr de 
Nicole Brossard.

Mais comment cela s’est-il passé? Qu’en pensent les 
collaborateurs à qui nous avons posé la question? Pour le 
romancier, c’est l’essor du roman. Pour l’essayiste, c’est 
la prolifération de l’essai. Pour le poète, c’est l’éclate­
ment des genres. Pour le critique, c’est la nouvelle force 
de la critique.

En réalité, il est évident que la décennie 70 a d’abord 
été celle de l’émergence du féminin. Comme le fémi­
nisme traverse la société, le féminin traverse la -littéra­
ture, Il éclaire tous les rayons, il occupe toutes les scènes. 
Et sachez que le féniinin, ce n’est pas le féminisme. Et sa­
chez que le féminin ne se limite pas aux écritures de fem­
mes, disent Madeleine Ouellette-Mubelshson et Suzanne 
Lamy.

De toute façon, le monde linéaire de l’écriture est 
éclaté depuis belle lurette. On a importé de France une 
première conception de la modernité. Les démarches for­
malistes ont cotoyé le marxisme de salon et quelques 
idées empruntées à la contre-culture américaine. Mais la 
salade est réussie et la mayonnaise est bien prise: ce plu­
ralisme semble prometteur pour les années 80. Dans la 
poésie principalement, qui est passée d’un âge de la parole 
à un âge des écritures. Dans le roman, les romancières 
font éclater le genre: Lire Lueur de Madeleine Gagnon. 
L’écriture des femmes reprend à lapoésie son bien et re­
met en question l’écriture même. Et que dire de la criti­
que littéraire? Elle trouve sa consolidation du côté de l’u­
niversité. Son expansion va de pair avec la scolarisation 
de plus en plus poussée de la société. Tout comme la pro­
lifération de l’essai profite de la démocratisation de ren­
seignement et de r intensification des débats idéologi­
ques. Ces débats ont feu et lieu aussi dans les diverses re­
vues culturelles et littéraires, où le fossé entre la théorie 
et la fiction s’est rétréci, où la lutte et le rêve ont pris de 
nouvelles formes, où l’on ne parle plus de «parti pris» 
mais de «possibles».

En somme, la machine littéraire est en place. L’appa­
reil historico-critique est bien rodé. Au diable, les autodi­
dactes! Après un certain rapaillage, selon l’expression de 
Lise Gauvin, le Québec littéraire est à la recherche d’un 
espace habitable. Tant pis pour les orphelins, ceux de la 
question nationale et ceux de la contre-culture! Nous 
voici entre le privé et le politique, entre l’intime et le ma­
nifeste, entre la fable et la question, entre le «je» et le 
«jeu».

Comment alors les écrivains de moins de quarante ans 
imaginent leur travail pour les années 80? Nous avons posé 
la question à une douzaine de romanciers et poètes. Nous 
lirons leurs réponses dans les pages littéraires du 
DEVOIR samedi prochain le 28 novembre. Aujourd’hui, 
voici quelques regards posés sur les années 70. Bonne lec­
ture.

Jean ROYER
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197S. Un groupe 
d’écrivains québécois 
tète autour de Hubert 
Aquin. On reconnaît, 
entre autres: Michel 
Beaulieu, Gérald Godln, 
Michèle Lalonde, 
Gaston Mlron, Paul- 
Marie Lapointe et 
fbland Glguère.

L’Union des écrivains 
québécois, fondée 
en 1977, a mis du temps 
à faire reconnaître 
par l’Association des 
éditeurs un contrat- 
type. Une manifestation, 
qui a eu ses effets, a 
été organisée par 
l’UNEQ en 1980.
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L’écriture des femmes 
a dominé la dernière 
décennie de la 
littérature québécoise. 
Sur cette photo tirée de 
l’album «Au fond des 
yeux» que vient de 
publier la photographe 
Kèro, nous reconnais­
sons, entre autres: 
Marie Uguay, Yolande 
Vlllemalre, Nicole 
Brossard, Louky 
Berslanlk, Jovette 
Marchessault, France 
Théoret, Madeleine 
Ferron, Sylvie Slcotte, 
Marie Laberge, 
Madeleine Gagnon, 
Suzanne Paradis, 
Claudine Charbonneau- 
Tlssot, debout; et au 
premier plan: Marie 
Savard, Madelelne- 
Ouellette-MIchalska, 
Henriette Malor et 
Janou Saint-Denis.

Les éditions de 
l’Hexagone, animées 
principalement par 
Gaston Mlron, ont 
célébré leurs premiers 
quart-de-slécle 
d’existence en 1978. 
Cette maison d’édition 
a été le principal foyer 
de la fondation d’une 
littérature nationale 
québécoise. On 
reconnaît, sur cette 
photo, quatre des 
premiers inlmateurs de 
l’Hexagone: de gauche 
i droite, Gaston Mlron, 
Louis Portuguals, 
Mathilde Ganzlnl et 
Olivier Marchand.
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regards sur la littérature des années 70

Notre sondage
Michel Tremblay et Réjean Ducharme en tête

C'EST Michel Tremblay 
qui a été élu l’écrivain le 
plus marquant des an­

nées 70 par les lecteurs du 
DEVOIR. Il est suivi de près 
par Victor-Lévy Beaulieu 
Quant à l’oeuvre littéraire qui 
aurait le plus marqué nos lec­
teurs, c’est L'Hiver de 
Force de Réjean Ducharme.

Voilà les principaux résul­
tats du sondage que proposait 
le DEVOIR à l’occasion de ce 
cahier spécial qui veut jeter 
un regard sur la vie littéraire 
des années 70. Nous avons 
reçu les réponses de quatre- 
vingt-dix-sept (97) personnes, 
qui ont répondu aux deux 
questions du sondage. Si un 
sondage d'intérét politique a 
réuni pour Radio-Québec la 
semaine dernière un échantil­
lonnage de 629 personnes pour 
parler au nom de plus de six 
millions de Québécois, on 
peut juger que le sondage 
d’intérêt littéraire du 
DEVOIR, avec près de cent 
(100) réponses, est un grand 
succès et d’une aussi grande 
crédibilité. Des 97 réponses, 
38 proviennent du grand pu­
blic et 59 des écrivains.

Bien sûr, un tel sondage 
reste un jeu de société qui a 
ses oublis, ses erreurs, ses 
mesquineries et ses modes. 
Mais il est intéressant de voir 
comme notre sondage corres­
pond en général a l’image 
qu’on se fait de la littérature 
québécoise

Il est remarquable de voir le 
grand public autant que les 
écrivains élire Michel Trem­
blay comme l’écrivain qui a 
marqué les années 70. On 
pourrait presque dire la même 
chose pour Victor-Lévy Beau- 
lieu qui a recueilli huit votes 
de moins que Tremblay. 
Quant à Nicole Brossard, elle 
a été élue par les écrivains 

lus que «lue» par le grand pu- 
lic II en est de meme pour 

Hubert Aquin, Madeleine Ca­
non et Claude Gauvreau, 
ont les oeuvres n’ont aucune 

prétention «populaire». Par 
contre, Réjean Ducharme, à 
l’instar de Tremblay et Beau- 
lieu, a été élu majoritairement

par
Jean Royer

par le grand public. Après les 
romanciers viennent les poè­
tes: Claude Gauvreau et Gas­
ton Miron, qui ont marqué 
deux générations de poètes et 
qui ont marqué la poésie tout 
court Parmi les autres écri­
vains cités dans cette réponse 
au sondage et qui n’ont reçu 
qu’un seul vote, mentionnons, 
entre autres: Anne Hébert, 
Claude Jasmin, Gilles Vi- 
neault, Michel Garneau, Ga- 
rielle Roy, Antonine Maillet, 

Marcel Dubé, Jacques Perron, 
Pierre Vadeboncoeur, Su­
zanne Jacob, Jacques Lanctôt, 
Louis Caron, Germaine Beau- 
lieu, Claude Beausoleil, Paul 
Chamberland, Jovette Mar- 
chessault et Louky Bersianik. 
Que les écrivains oubliés par 
le public et leurs pairs se con­
solent: je leur cèoe volontiers 
mon vote, puisque quelqu’un 
a voté pour Jean Royer 
comme étant l’écrivain le plus 
marquant des années 70!

Mais comme nous nous sa­
vons tous éphémères, allons 
voir du côté des livres qui du­
rent, qui gardent la faveur du 
public. La seconde question 
du sondage demandait une ré­
ponse plus personnelle et ori­
ginale. C’est pourquoi les ré­
ponses sont d ailleurs plus di­
versifiées Quelle est l’oeuvre 
littéraire québécoise qui vous 
a le plus niarqué/e durant les 
années 70? Le mot «oeuvre» 
était volontairement ambigu. 
La plupart des réponses citent 
un seul titre d’un auteur. 
Quand une réponse se fait sur 
l’ensemble d une'oeuvre, le 
vote est compté en faveur du 
titre le plus souvent men­
tionné d’un écrivain. Donc, 
l’ouvrage qui a marqué les an­
nées 70 est L’Hiver de 
force de Réiean Ducharme, 
élu principalement par le 
public-lecteur, contrairement 
a Neige Noire d'Hubert 
Aquin, un livre choisi surtout

Réjean Ducharme

Nicole BrassardHubert Aquin
Michel Tremblay

Marie-C. Blais Madeleine Gagnon Claude GauvreauV.-L. Beaulieu

1, .

par les écrivains. On n’est pas 
surpris non plus de voir appa­
raître Un dieu-chasseur de 
Soucy et Kamouraska 
d'Anne Hébert comme livres 
élus par le public. Quant aux 
poètes dont les oeuvres sont 
marquantes, ce sont encore 
Miron et Gauvreau. L'un est 
un mythe et son écriture a fait 
éclater l’écriture des années 
70, comme l’a déjà fait remar­
quer le critique Claude Beau­
soleil. L’autre poète, Gaston 
Miron, est en quelque sorte un 
«hérault», qui porte bien haut 
la poésie québécoise. Non 
seulement L’Homme ra- 
paillé a gagné des prix ici et 
atteint des tirages de plus de 
40,000 exemplaires, mais aussi 
Miron vient de gagner en 
France le prix Apollinaire et 
atteint actuellement un record 
de vente pour la poésie en

France avec l’édition de 
L'Homme rapaillé chez 
Maspero: plus de 7,000 exem­
plaires. Enfin, il est remar­
quable de voir que c’est le seul 
public qui élit L’Eugué- 
lionne, le plus populaire ma­
nifeste du féministe, et que ce 
soit les écrivains qui choisis­
sent une oeuvre de Nicole 
Brossard comme marquante 
de la décennie.

Mais pour être plus juste et 
plus precis, il faut ajouter une 
conclusion à cette deuxième 
question du sondage. Notre 
troisième tableau fait état des 
votes pour l’ensemble de 
l’oeuvre d’un écrivain. Ainsi, 
par exemple, Jacques Ferron 
ne figure pas au palmarès de 
«l’oeuvre marquante», puis- 
qu’aucun de ses titres n’a reçu 
au moins trois votes. Cepen­
dant, trois oeuvres de Ferron

ont été citées comme mar­
quantes: L’Amélanchier, 
Du fond de mon arrière- 
cuisine et L’exécution de 
Maski ont reçu chacune un 
vote. De même, deux ouvra­
ges de Pierre Vadeboncoeur, 
La Ligne du risque et Les 
Deux Royaumes, ont reçu 
chacun deux votes. Il faut 
donc compléter la seconde ré- 

onse au sondage par un ta- 
leau qui tienne compte de 

l’ensemble de l’oeuvre de cha­
cun des écrivains cités. Ainsi, 
c’est Réjean Ducharme qui 
prend la tête du peloton pour 
l’ensemble de l’oeuvre la plus 
marquante de la décennie, 
avec huit (8) votes pour ses di­
vers livres. Par contre, les vo­
tes à Nicole Brossard, comme 
ceux en faveur de Gauvreau et 
Jacques Poulin, proviennent 
exclusivement des écrivains.

Dans ce tableau de «l’ensem­
ble de l’oeuvre», on voit appa­
raître aussi de nouveaux 
noms: Pierre Vadeboncoeur, 
Gérard Bessette et Jacques 
Ferron, justement.

Parmi les nombreux ouvra­
ges cités, mentionnons. Les 
Belles-Soeurs de M. Trem­
blay et La Saga des poules 
mouillées de Jovette Mar- 
chessault, les essais de 
Georges-André Vachon dont 
Esthétique pour Patricia, 
Chouennes de Pierre Per­
rault, La Vie en prose de 
Yolande Villemaire, L’Êlan 
d'Amérique d’André Lan- 
evin, Johnny Bungalow 
e Paul Villeneuve, L’Eau 

ronde de Guy Lafond et 
Parler de septembre de 
Fernand Dumont. Ces choix 
sont parmi les réponses du 
grand public. Du côté des écri­
vains, les oeuvres marquantes 
citées sont, entre autres: Une 
Voix pour Odile de France 
Théoret, Une Chaîne dans 
le parc d’André Langevin, 
Ces Enfants de ma vie de 
Gabrielle Roy, Le Semestre 
de Gérard Bessette, Le Réel 
absolu de Paul Marie La- 
pointe, Rupture de Ban de 
Jacques Lanctôt, Drive in de 
Lucien Francoeur, Les Pas­
sions du samedi d’André 
Roy, Être ange étrange de 
Louis Geoffroy, Il n'y a pas 
de pays sans grand-pére 
de Koch Carrier et quelques 
autres oeuvres. Encore une 
fois, à tous les romanciers, 
poètes, essayistes dont l’oeu­
vre a été oubliée dans les 97 
réponses de ce sondage, je 
donne mon vote, puisque 
quelqu’un a cité mon recueil 
intitulé Faim souveraine 
comme étant l’oeuvre mar­
quante des années 70. Merci 
quand même. Mais que nos 
lecteurs se rassurent, je n’ai 
pas voté pour moi, comme l’a 
fait le poète Michel Beaulieu, 
avec beaucoup d'humilité, je 
crois, en répondant que l’oeu­
vre la plus marquante des an­
nées 70 pour lui a été la sien­
ne: «par rétroaction». C’est 
sans doute la réponse que cha­
que écrivain devrait se faire 
pour les années 80!

Qiraf/fo est l'ôcrtvaln/» qui a la plu» marqué 
la llttératur» québécolta da» annéaa 70?

Michel Tremblay 
Victor-Lévy Beaulieu 
Nicole Bressard 
Hubert Aquin 
Réjean Ducharme 
Marie-Claire Biais 
Madeleine Gagnon 
Claude Gauvreau 
Gaston Miron 
Madeleine O.-Michalska

Réponses Réponsss 
du grand des 

public écrivains Total 
13 11 24
10 6 16
2 8 10
1 6 7
5 2 7
1 3 4
- 3 3
- 3 3

1 2 3
2-2

i

Quelle est l’oeuvre littéraire québécoise qui 
vou» a le plu» marqué/e durant le» année» 70?

Réponses Réponses 
du grand des 

public écrivains Total
L’Hiver de force
(Réjean Ducharme) 5
Neige Noire
(Hubert Aquin) 1
Un Dieu chasseur
(Jean Yves Soucy) 4
Kamouraska
(Anne Hébert) 3
L’Homme rapaillé 
(Gaston Miron) 1
Oeuvres créatrices 
Complètes (Cl. Gauvreau) 1 
L’Amèr
(Nicole Brossard) —
Les Grandes Marées 
(Jacques Poulin) —
L’Euguélionne >
(Louky Bersianik) 3

2 7

5 6

1 5

1 4

2 3

2 3

3 3

3 3

- 3

Les écrivains dont l’ensemble de l’oeuvre 
aurait été parmi les plus marquantes des an- 
nées 70, si l’on additionne le nombre de vota» 
reçues pour leurs divers ouvrage»:

Réjean Ducharme 
Nicole Brossard 
Hubert Aquin 
Anne Hébert 
Jean-Yves Soucy 
Pierre Vadeboncoeur 
Gérard Bessette 
Jacques Ferron 
Claude Gauvreau 
Gaston Mlron 
Jacques Poulin

Votes Votas
du grand des

public écrivains Total
6 2 8

8 8
2 5 7
4 1 5
4 1 5
3 2 5
1 2 3
1 2 3

3 3
1 2 3

3 3

Au Salon du Livre de Montreal
Les Éditions Hurtubise HMH accueillent 
pour des séances de signature :

Diane-Monique Daviau
Histoires entre quatre murs
contes
jeudi, 26 novembre à 19 h OO

Denys Chabot
La province lunaire
roman
jeudi, 26 novembre à 19 h OO

Cfabcr

Chantal Hébert
Le burlesque au Québec
histoire
vendredi, 27 novembre à 19 h OO

Michel Noël Joanne Ouellet 
Les Papinachois 
contes amérindiens pour enfants 
dimanche, 29 novembre à 14 h OO

>
Venez les rencontrer 
stands 238'239

f

Qui a inventé 
le soutien-gorge?

Vous trouverez la réponse 
à cette question dans Depuis quand?, 

un dictionnaire d’urr genre nouveau 
qui donne l'origine de plus de 

800 « choses » de la vie quotidienne. 
374 pages, 450 illustrations.

DEPUIS 
QUAND ?

Mi il
i. *

Nk,
■mm

BON DE COMMANDE
Depuis quand? de Pierre Germa est en vente dans 
toutes les librairies au prix de $14.95. Pour le recevoir 
à votre domicile, soit PSL ou en nous envoyant un 
chèque, retournez ce bon de commande aux: Éditions 
Libre Expression, 244, rue St-Jacques, Montréal, Qué. 
H2Y 1L9. Tél.: 849-5259

Nom:

Adresse: 

Ville: _

Code postal:. Tél.:
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Passeport 70-80
Vous avez dit femme, féminine ou féministe?

AINS un studio de télévi­
sion où l’on doit m’inter­
viewer, un technicien 

pousse son copain du coude: 
«Est-ce qu’elle est féminis­
te?» Tout près, une écrivaine 
donne son opinion sur l’oeu­
vre d’un collègue. Elle dit: 
«En tant que lecteur, il me 
semble que...» Dans ce même 
studio, dix ans plus tôt, on 
m’avait demandé: «Êtes-vous 
séparatiste?» Et un compa­
gnon de micro, suant, trem­
blant, hésitait à risquer: «On 
peut pas dire que c’est dans le 
sac.»

La forme négative, le verbe 
dubitatif, le sujet apparent, 
voilà un équipement linguisti­
que fort utilisé en pays colo­
nisé pour parler de littéra­
ture, de football ou de météo. 
Une fois dans le métro, je 
feuillette les journaux et re­
vues entassés dans ma ser­
viette. Des déclarations, pon­
tifiantes, ou libertines, pour­
suivent la controverse.

Gérard Dubourg, partisan 
de «l’inclusion du féminin 
dans le masculin», dénonce 
dans Québec français l’ «extré 
misme féministe» qui, par ses 
néologismes et additions de 
suffixes, compromet «le prin­
cipe de l’économie du système 
linguistique» et blesse l’oreille 
(ex. «au royaume des aveu- 
glesses, les gorgnesses sont 
reines»). Au Nouvel Observa­
teur, Soliers répète, après le 
Neveu de Rameau, que «les 
idées sont des catins.» Dans 
La Presse, Jacques Folch- 
Ribbas se réfugie «sous la jupe 
de la demoiselle littérature 
pour voir dessous» et y rire du 
scandale des prix littéraires 
français. Et Jacques Godbout 
esquisse, pour sa part, dans 
Liberté le profit de 
«l’écrivain-d’affaires» auquel 
s’efforcent de ressembler «le 
poète» et «les féministes».

Dans les années soixante, 
était séparatiste tout/e Québé­
cois/e qui disait nous sans ré­
férence au fédéral. Depuis 
soixante-dix, est classée fémi­
niste toute écrivaine qui dit je 
sans se référer au il. Il y a 
donc pas mal. d’inquiétude 
sous la langue et de feminéité 
dans l’air. Des hommes intelli­
gents parlent des femmes 
comme les Anglais parlent des

par
Madeleine
Ouellette-Michalska

L’auteur, qui est critique 
littéraire au DEVOIR, a 
publié plusieurs romans, 
dont Le Plat de lentilles 
(Biocreux), ainsi qu’un 
essai remarqué 
L'Échappée des discours 
de /'oe/7 (Nouvelle Optique) 
et un recueil de poèmes, 
Entre le souffle et l'aine 
(Noroît).

séparatistes ou des péquistes. 
Des critiques tendent les che­
veux en quatre pour élucider 
si tel roman de telle roman­
cière exprime la femme, le fé­
minin ou la féministe. A-t-elle 
une plume remplace le vieux 
débat a-t-elle une âme et un 
esprit?

La féministe, c’est l’an­
cienne femme que vous croi­
siez dans les blancs de la litté­
rature officielle. C’est la fe­
melle que l’on fait passer du 
biologique au politique, en 
contournant l’Assemblée na­
tionale. afin de biffer l’écri­
vaine. Des femmes elles- 
mêmes s’y laissent prendre. À 

■un colloque récent, j’ai en­
tendu des intellectuelles récla­
mer une «critique féministe» 
et escamoter des noms impor­
tants pour citer des auteures 
qui avaient tracé trois lignes 
dans l’orbite du féminisme 
radical.

Tout ceci relève d’une stra­
tégie politique, non de la litté­
rature elle-même. En littéra­
ture, il n’y a pas d’adjectif. Il n’y 
a la littérature tout court, ou il 
n’y a rien. Il en sera de la litté­
rature féministe comme il en 
a été de la littérature nationa­
liste, bonapartiste, huguenote, 
orangiste ou révisioniste. Une 
fois dépassée l’urgence politi­
que qui l’a fait naître, il en
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restera le le iste.

Tenter de repérer l’émer­
gence du féminin dans la litté­
rature de cette dernière dé­
cennie, c’est d’abord traverser 
le politque qui risque de lui 
faire écran après lui avoir 
servi de tremplin. Dès 70, pa- 
raissènt dans des journaux et 
revues, des textes qui s’appa­
rentent au manifeste. Cer­
tains, axés sur la lutte des clas­
ses, élargissent la problémati­
que développée par Parti Pris 
un peu plus tôt: tous les colo­
nialismes se ressemblent, 
l’Anglais aliène le Québécois 
qui aliène sa femme. Mais 
cette phrase préliminaire, 
centrée sur l’avènement d’une 
parole autonome et d’un agir 
conscient, s’accompagne le 
plus souvent d’un travail de 
renouvellement des formes. 
D’où son intérêt en ce qui 
nous concerne.

En 76, Jean Cau écrit dans 
sa Lettre ouverte d tout le 
monde : «Toute la littérature 
des femmes attend l’homme. 
Je ne la lis pas, mais je le 
sais.» Celle-ci le sait égale­
ment. On le lui a dit. écrit, ré­
pété: un jour, mon prince 
viendra. Tandis qu’on l’attend 
au tournant, elle décide d’ou­
blier l’échéance, de se refaire 
une mémoire, d’emprunter 
des voies/ voix nouvelles pour
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tromper l’attente et provo­
quer l’événement. Au bout du 
chemin, il y aura peut-être un 
homme. Mais le couple formé 
présentera une femme dont le 
je ne sera plus le travesti, le 
porte-parole ou l’appendice 
du il.

Auparavant l’écrivaine, 
comme la femme écrite, se su­
bordonnait à la fonction so­
ciale de reproduction tant 
dans l’ordre du discours que 
dans l’ordre génétique. Elle 
disait le poète en parlant 
d’elle. Elle prononçait 
l’homme pour nommer les 
dieux, l’univers, sa fille ou sa 
mère. Les temps ont changé. 
On n’économise plus la lan­
gue. On n’épargne plus ses 
pontifes. Aujourd’hui, le e 
muet se lit, s'entend, ré/rai­
sonne.

Mais pour combler tant de 
silences et d’oublis, il a fallu 
exhumer les lieux où se terrait 
le féminin omis. Dès lors des 
fluides et des flux se sont mis 
à circuler sur la page de l’écri­
vaine. On a vu couler du sang 
heureux et du lait non homo­
généisé. On a vu s’entrecroiser 
des mères, des putes, des fol­
les et des sorcières qui ve­
naient nous raconter les des­
sous de l’Histoire d’O, la vie 
intime d’Emmanuelle, les 
bonheurs discrets ou les tor-

eurs secrètes de Madame 
_ îx, de Madame X, Y ou Z, 
confinée à sa cuisine, à ses pe­
tites jases et à ses plats. C’é­
tait la vie en prose après la vie 
en rose. L'envers des fictions 
qui avaient couvert nos livres 
et animée nos écrans.

C’était la sorcière d’Anne 
Hébert, la folle de Marie Sa- 
vard, de Claudette 
Charbonneau-Tissot. C’était la 
prostituée de France Théoret, 
la barmaid de Josée Yvon, de 
Suzanne Jacob. C’était la fille 
rebelle et blessée de Geneviève 
Amyot, Francine Déry, Carole 
Massé, Anne-Marie ’ Alonzo, 
Germaine Beaulieu, Désirée 
Szucsany. C’était la tendresse 
lucide de Marie Uguay. De­
nise Desautels, Marie Lafleur, 
Madeleine Monette, Suzanne 
Lamy, Carol Dunlop. C’était la 
«mère biologique» que liqui­
dait L’Amêr de Nicole Bras­
sard pour que naisse la «mère 
symbolique» dont Madeleine 
Gagnon, Jovette Marches- 
sault, Louky Bersianik et Mo­
nique Larue souhaitent retra­
cer la généalogie culturelle. 
C’était la turbulence de De- 
nyse Boucher, de France Vé- 
zina, de Yolande Villemaire. 
de Marie-France Dubois. C’é­
tait le cheminement poursuivi 
par Marie-Claire Blais, Su­
zanne Paradis, Monique 
Bosco, Louise Maheux- 
Forcier, Hélène Ouvrard, Mi­
chèle Mailhot, Michèle La- 
londe, Dominique Blondeau, 
Sylvie Sicotte, Rina Lasnier. 
TTiérèse Renaud, Cécile Clou­
tier, Madeleine Ferron, 
Yvette Naubert, Claire de La­
mirande, Andrée Maillet, Su­
zanne Robert, Gabrille Pou­
lin, Janou Saint-Denis et 
Marie-Jos Thériault.

Des écritures de transgres­
sion et d’intervention, dont 
plusieurs s'exerce à La barre 
du jour, à Dérives, aux Herbes 
rouges, entreprennent l’ar­
chéologie du passé et du futur 
avec impatience, lyrisme, fer­
veur, humour, irrévérence. La 
contre-ritualité bouscule les 
codes et les dogmes. En 75 
L’Eugélionne de Louky ber­
sianik est un best seller. L’an­
née suivante, Les fées ont 
soif de Denyse Boucher rani­
ment l’ardeur de la censure. 
Les anciennes transcendance

manichéistes chutent de haut. 
Des hommes y prennent goût 
et apprécient ces inédits dont 
le renouveau thématique et le 
projet singulier- provoquent 
des écritures d’errance, de 
rupture et de mouvement qui 
sabotent les grands genres, 
l’essai pompeux, le roman li­
néaire, la poésie sublime, la 
phrase routinière. Philippe 
Haeck, Jacques Garneau, Ro­
bert Bailly, Marc Chabot, 
Marc Angenot, Jean Gagnon, 
Hervé de Fontenay interpel­
lent le féminin en eux et inter­
rogent les fondements de l’i­
dentité masculine.

Parallèlement à ce qui se 
passe en fiction, des mutations 
affectent l’institution litté­
raire. Du côté de l’édition, on 
voit naître les maisons de La 
Pleine lune et du Remue- 
ménage administrées par des 
femmes, celle du Biocreux à 
direction mixte.

Une femme est promue di­
rectrice littéraire chez 
Hurtubise-HMH, et les comi­
tés de lecture commencent à 
inclure des femmes.

De même, les juries travail­
lant au vèrsement des subsi­
des à l’édition, de l’attribution 
des bourses de création et de
rix littéraires perdent leur
omogénéité. Un jury de trois 

membres compte maintenant 
une femme, celui de six mem­
bres monte à deux celui de 
neuf s’arrête à trois. Ceci n’é­
branle pas une tradition qui 
perdure. La plupart des 
grands prix étrangers — les 
Fémina, Goncourt, Médecis, 
des Libraires — vont à des 
Québécoises. Mais ceux de la 
tribu — les prix de la province, 
du gouverneur général, de la 
société Saint-Jean-Baptiste, de 
la ville de Montréal, de La 
Presse, d'Etudes françaises, 
les prix Champlain, Duvernay, 
etc. — sont exclusivement ou 
super-majoritairement oc­
troyés à des Québécois.

Depuis 70, deux anthologies 
préparées par des femmes 
sont apparues: Stratégies 
du réel (Nicole Brossard 
1979), Femme plurielle 
(Evelyne Voldeng, 1980). Et de 
nombreux collectifs de fem­
mes ont été publiés à l’an­
cienne et à La nouvelle barre 
du jour (Femme et lan­

l

gage, Le corps, les mots, 
l’imaginaire, La Mer- 
mour, La femme et la 
ville, La femme et l’hu­
mour) . Il convient de distin­
guer ceci des numéros spé­
ciaux que des revues littérai­
res ou spécialisées, excluant 
les femmes de l’équipe régu­
lière de rédaction, se sont 
crues tenues de délivrer sur le 
beau sexe, un peu comme on 
traitait l’homme de couleur et 
le sous-développement il n’y a 
pas si longtemps.

(Néanmoins) En critique, 
des brouillages s'accomplis­
sent. Des femmes continuent 
de faire des lectures de texte 
au masculin, alors que des lec­
tures accréditant le féminin 
sont signées par des hommes. 
Je pense à ce qui se fait dans 
les revues d’avant-garde, à 
Book Club de Radio-Canada 
ou à La Presse avec Régi- 
nald Martel. Comme on pou­
vait s’y attendre, l’innovation 
en ce domaine n’est pas venue 
de l’intelligentsia universitaire 
qui siège dans ses musées, 
mais des médias populaires. A 
cet égard, .lean Royer, pour­
suivant le travail ' entrepris 
dans son oeuvre et à la revue 
Estuaire qu’il a co-fondée, a 
fait oeuvre de pionnier. Dès 
son arrivée au DEVOIR en 
78, il fait couvrir l'actualité 
culturelle des femmes et des 
hommes à part égale, et confie 
progressivement une part 
substantielle des chroniques 
de lectures et de cinéma à des 
chroniqueuses.

Mais tout n’était pas dit.
Si cette dernière décennie a 

été celle de l’émergence du fé­
minin affranchi de l’imagi­
naire et des codes prévalents, 
elle a aussi été celle des inven­
taires et des ouvrages de syn­
thèse. Ces outils de reconnais­
sance et de légitimation que 
sont les revues universitaires, 
les anthologies, analyses et 
compilations historiques, pa­
raissent à prime abord 
conçues par des Hommes pour 
des Hommes, les femmes n’y 
figurant souvent qu’après leur 
retour d’âge comme dans les 
conseils d’anciens des sociétés 
primitives. Sans compter que 
dans ces traités et études ma­
gistrales, beaucoup de collè­
gues professeurs y pratiquent
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le jeu d’encensoir avec retour 
d’ascenseur: un bon service en 
attire un autre, une mention 
opporture et une critique favo­
rable seront payées de retour.

On n’utilise plus le procédé 
grossier de Berthelot Brunet 
qui, en 1945 dans son His­
toire de la littérature 
canadienne-française, éti-

3uetait l’ensemble de la pro- 
uction littéraire des femmes 

par le terme d'espèce «les 
femmes». Mais on marginalise 
cette production par des biffa­
ges et des présentations réduc­
trices qui minimalisent son 
importance: multiplication 
des noms d’hommes au som­
maire et filtrage au compte- 
goutte pour les femmes; tetes 
de chapitre et vocabulaire at­
tribuant la spécificité du litté­
raire et du socioculturel aux 
hommes, par opposition aux 
traits de caractère et d’écri­
ture ressortant à la féminité: 
regroupement du discours et 
des textes de femmes en cha­
pitres ou paragraphes isolés; 
accréditation de celles-ci par 
le lignage paternel ou l’asso­
ciation maritale; etc.

Citons quelques exemples. 
Dans La poésie québé­

coise des origines d nos 
jours (l’Hexagone & P.U.Q., 
1981), on concede de la «pra­
xis» à André Beaudet, mais de 
la «colère» à Francine Déry et 
des «angoisses viscérales» à 
France Théorêt, l’introduc­
tion ayant préalablement éta­
bli que ces cinq dernières an­
nées ont vu surgir une «multi- 
licité de voix féminines qui 
ont fait de la féminité le 

thème central de leur écritu­
re». Au Dictionnaire prati­
que des auteurs québé­
cois (Fides, 1976), Michèle 
Lalonde est «une femme fata­
le» oui a illustré «la condition 
de l’homme d’expression 
française en Amérique du 
Nordi», et l’on trouve impor­
tant de noter que Madeleine 
Ferron est «mariée avec le 
juge Robert Cliché» (l'époux 
l’emporte sur le frère). Dans 
Le Québec par ses textes 
littéraires < France-Québec 
& Fernand Nathan, 1979), 
Diane Giguère, «petite-fille de 
Jean-Charles Harvey», est la 

Suite à la page XIX

Pc



IV ■ Le Devoir, samedi 21 novembre 1981

regards sur la littérature des années 70

Une constellation de romans
Me promenant devant ma bibliothèque

S<'IL ne s'agissait que de 
dresser un palmares, ma 
foi, la chose serait assez 

vite faite Kn me promenant 
devant ma bibliothèque, je re­
père aussitôt vingt ou trente 
romans qui mériteraient 
d’être relus. Plusieurs d’entre 
eux ont été écrits par des ro­
manciers qui avaient entrepris 
leur oeuvre bien avant 1970 le 
très beau Ces enfants de 
ma vie de Gabriefle Roy, le 
flamboyant Kamouraska 
d’Anne Hébert, et je m’arrête 
aussitôt car je risque de glisser 
sur la pente même que je vou­
lais éviter, celle du palmarès. 
Notons seulement à ce propos 
que le romancier québécois 
n’est plus, comme il y a une 
vingtaine d’années, une dame 
ou un monsieur qui après un 
début prometteur et deux ou 
trois livres se résigne à vivre 
de ses rentes spirituelles. 
Gabrielle Roy et Anne Hébert 
nous apprennent, et nous 
avions grand besoin de 
l’apprendre, que le plus neuf, 
le plus vivant, n'est pas tou­
jours le premier venu 

Cela dit, quoi de neuf du­
rant les années 1970? le décou­
page chronologique est ar­
bitraire, c’est l’évidence 
même; acceptons-le comme 
une première règle du jeu. La 
deuxième sera de considérer 
les oeuvres moins dans leur 
singularité, leur qualité parti­
culière, que selon leur apti­
tude à se regrouper, à entrer 
dans des constallations, des 
tendances communes, qui 
marquent des différences par 
rapport à celles de la décennie 
précédente. Nous consenti­
rons ainsi à ce que de très 
bons romans, les meilleurs 
peut-être, restent en dehors 
de ce qui, encore une fois, 
n’est pas un palmarès mais 
une tentative timide, inchoa­
tive, de découvrir du nouveau 
dans le paysage global du ro­
man québécois.

J’isole deux montagnes, 
deux massifs: le Monsieur 
Melville de Victor-Lévy 
Beaulieu et Les Anthropoï­
des de Gérard Bessette C’est 
leur masse, leur corpulence, 
qui me retient d'abord. Après 
et parmi tant de romans 
courts — il est rare, au Qué­
bec, qu’on écrive long —, 
comment ne se feraient-ils pas 
remarquer? Ils sont d’autant 
plus remarquables qu’à leur 
poids matériel correspondent 
des ambitions thématiques 
d'une audace exceptionnelle. 
Il faut pas manquer d’ambi­
tion pour, écrivain québécois, 
chausser les bottes classique 
des lettres américaines, fût-ce 
sous le signe d’un échec par­
tagé; ou pour entreprendre de 
ressusciter la préhistoire, au 
plus près des origines de l’hu­
manité. Dans Monsieur 
Melville comme dans Les 
Anthropoïdes, des thèmes 
aisément identifiables de la 
culture québécoise sont 
repris, creusés, et surtout por­
tés sur un plus vaste terrain, 
dans le temps et dans l’es­
pace. Chez Beaulieu, le thème 
de l’enracinement, de la tradi­
tion: les grands-pères de 
tel roman précédent, pure­
ment locaux, les bottines en­
foncées dans la glèbe, sont 
remplacés par un ancêtre qui 
n’offre pas moins en héritage 
que l’Amérique entière et, 
pour faire bonne mesure, l’o­
céan et quelques terres loin­
taines. Même changement 
d’échelle pour le thème de la 
parole dans le roman de Bes­
sette, où la «parolade sans fin» 
de Guito étend à l’humanité 
un processus d’accession au

par
Gilles Marcotte

L’auteur, qui est un des 
critiques les plus écoutés 
au Québec, a longtemps 
travaillé au DEVOIR et 
publié des articles dans 
divers magazines 
québécois. Il enseigne à 
l’Université de Montréal. Il 
a gagné deux fois le Grand 
prix littéraire de la ville de 
Montréal: en 1970 pour Le 
Temps des poètes et en 
1976 pour Le Roman à 
l’imparfait.
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langage qui avait donné lieu à 
tant de variations au pays 
«kébé-kouâ» durant les années 
soixante.

Ainsi, dans ces deux ro­
mans, la thématique québé­
coise s'ambitionne, 
s’éclate. Et je crois pouvoir 
trouver des signes d’une 
même transformation dans 
plusieurs autres romans de la 
décennie 1970-1980 Antonine 
Maillet pousse la charette de 
sa Pélagie de la Louisiane 
jusqu’en Acadie, ce qui n’.st 
pas peu; et, du coup, reçoit le 
Concourt, ce qui montre que 
l’ambition peut être récom­
pensée sur plus d’un terrain. 
Moins débonnaires que la 
brave Pélagie, le Jacques 
Godbout de L’isle au dra­

gon et le François Hébert de 
Holyoke vont s'attaquer à 
l'Amérique et la vaincre sur 
son propre terrain, celui de la 
puissance, par divers maléfi­
ces et entourloupettes. Plus 
traditionnel, et se souvenant 
de son cours classique, Roger 
Fournier dans Les Cornes 
sacrées transporte dans la 
Grèce des mytnes universels 
un aimable taureau québécois 
qui s'y conduit fort bien. Des 
mythes encore, pour sortir le 
Québec de son isolement 
folklorique? Relisez les deux 
romans d’Yvon Rivard, Mort 
et naissance de Chris­
tophe Ulric et L’Ombre et 
le double, où rien ne se passe 

ui n’ait aussitôt sa correspon- 
ance dans le ciel des symbo­

les; ou bien, de Michel 
Tremblay, La grosse 
femme d'd côté est en­
ceinte, roman québécois 
pure laine s’il en fut, mais que 
l’auteur a jugé nécessaire de 
placer sous le patronage des 
grandes bleuies, Nornes de la 
Tétralogie wagnérienne ou da­
mes de la mythologie grec­
que, encore, la fameuse Eu- 
guélionne de Louky Bersia- 
nik, qui transporte le discours 
féministe dans les espaces 
interplanétaires d’une nou­
velle création du monde.

Rien de tout cela, assuré­
ment, n'est absolument neuf, 
exclusif aux années soixante- 
dix; dans le champ littéraire 
ou culturel,, pas plus que dans 
les autres, n’existe la généra­
tion spontanée. Mais le mou­
vement s'amplifie considé­
rablement. Le roman québé-. 
cois, comme l’Etat qui le 
représente, s’installe dans la 
politique de grandeur et mul­
tiplie ses délégations dans le 
vaste monde, celui de la 
éographie physique et celui 
e la géographie spirituelle. Il 

refuse d’etre né pour un petit 
pain. Il laisse entendre que la 
culture québécoise périrait de 
rester en serre chaude; qu’elle 
ne peut être sauvée qu'en 
acceptant de se perdre dans 
plus grand qu’elle.

Une autre tendance ou ten­
tation, qui n’est pas sans rap­
port avec la première, se fait 
jour dans la décennie: celle du

L’écrivaib acadien Antonine Maillet méritait le plus couru 
des prix littéraires français, le prix Goncourt, en 1979, 
pour son roman Pélagie-la-Charette, dont le tirage total 
s’élève aujourd’hui à un million d’exemplaires. On voit 
ici Antonine Maillet entourée du président des Goncourt, 
M. Hervé Bazin, de M. Roger Lemelin, académicien 
Goncourt sans droit de vote. (Photolaser CP)

Une trilogie pour tous qu’il faut lire à tout prix!

de MARCEL F. RAYMOND
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«LES JARDINS» : Voici une petite série d'observations sur un genre de vie et l'avènement 
d’une future fédération canadienne... Une ou deux remarques sur une partie de l’idéo­
logie trudeauenne encore inconnue de plusieurs... les aspirations d'un ancien Canada- 
français des années 1900... les élucubrations d’un rêveur à la recherche du bonheur... 
et enfin une page couverture qu’il faudra bien expliquer un jour...!
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monde d'illusions tout en dépensant un minimum de temps, d'énergie et d'espace, voici 
le livre qu'il vous faut. Vous saurez donc, comme celui qui l’a écrit, que nous n'avons 
rien inventé. L'auteur a longuemert voyagé dans le monde de l'intérieur. Ses nombreux 
déplacements lui ont fait rencontrer les grandes fresques cosmiques d'un monde et 
l'ont aidé à s'évader à travers l'Histoire des temps anciens et nouveaux. Dans ce bou­
quin, il invite le lecteur à témoigner des premières secondes qu'il a passées sur cette 
terre.
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récit d'actions, du récit pur, 
sans analyse psychologique, 
entièrement tourné vers la 
vie extérieure. Si l’on s’in­
terroge, dans ces romans, ce 
n’est pas sur les remous inté­
rieurs des personnages, le sens 
de la vie et autres questions 
connexes, mais uniquement 
sur le parti à prendre, l’acte à 
poser prochainement. Cela 
peut se passer en forêt: Un 
dieu chasseur, de Jean- 
Yves Soucy Dans une ville, 
imaginaire: Les Princes, de 
Jacques Benoit. À Montréal 
même, durant les épisodes 
terroristes: L'Enfiroudpé, 
d'Yves Beauchemin 
Pans un Abitibi mythi­
que: L’Eldorado dans les 
alaces, de Denys Chabot. À 
Los Angeles: La première 
personne, de Pierre Tur-

geon. Le récit peut se donner 
les apparences du réalisme le 
plus exact, ou celles de la fan­
taisie la plus débridée. Ce qui 
étonne, dans chacun de ces ro­
mans, c’est l’absence presque 
complète, et décidée, du for 
interne, de la clôture psycho­
logique; et, sur l’autre ver­
sant, une intrépidité dans l’ac­
tion qui les rapproche du 
conte plutôt que de ce qu’on 
appelle habituellement ro­
man. Leurs personnages sont 
des emblèmes — on oserait 
dire, au sens positif: des ma­
rionnettes — plutôt que, selon 
l’expression consacrée, des 
êtres de chair et de sang. Ils 
sont sans inquiétude, sauf 
pour l’action, et sans morale: 
voir, comme un exemple par­
ticulièrement réjouissant, un 
roman paru en 1969 mais qui

participe du courant que j’es­
saie de décrire, Les Voleurs 
de Jacques Benoît. Ou peut- 
être faudrait-il parler d’une 
morale de la survie, celle que 

ratique le «dieu chasseur» de 
oucy. Tout se passe en effet 

comme si l’on ne pouvait 
compter que sur son flair, son 
énergie, sa ruse, son pouvoir 
d’invention, pour se tirer des 
mauvais pas qu’une existence 
incertaine accumule comme à 
plaisir. Le seul piège véri­
table, le piège mortel, s’ap- 
elle immobilité. Vise-t-on un 
ut? Le but, la proie, le gain, 

ne sont que prétextes; c’est 
l’action, c'est-a-dire le mouve­
ment, le changement, qui est à 
elle-même sa propre raison. 
Par là, le roman vit bien un de 
nos rêves les plus tenaces, issu 
de vingt ans de Révolution

tranquille: celui d une société 
mobile, toujours active, qui à 
chaque instant créerait son 
propre destin. Sans doute so­
ciologues et politicologues ne 
retrouvent-ils pas leurs beaux 
programmes équilibrés dans 
ce prurit d’action. Le roman 
n’est pas raisonnable, il 
simplifie et exagère; s’il ne le 
faisait pas, il ne nous serait 
guère utile.

Ainsi d’un côté, le voyage, 
le passage des frontières, la 
mise en contact de nos rêves 
avec ceux d’une plus vaste hu­
manité; de l’autre,■l’action, la 
pure énergie de l’action. Ces 
tendances, je ne m'étonne pas 
de les retrouver dans deux 
très remarquables romans qui 
sont parus à la sortie des an­
nées 1970: La Vie en prôse 
de Yolande Villemaire,

voyage fabuleux dans les espa 
ces de la géographie physique 
et mentale; Le Matou d'Y­
ves Beauchemin, où l’on 
compte plus d’actions au pied 
carre que dans n'importe quel 
autre roman québécois.

Petit Poucet a donc chaussé 
les bottes de sept lieues. 11 lui 
arrive aussi de rester à la mai­
son, chat débotté, de ronron­
ner au coin du feu, de jouer 
avec les mots comme avec une 
pelote de laine, d’assister au 
réveil de la Belle au bois dor 
mant, voire de réfléchir sur 
les drames les plus courants 
de l’expérience quotidienne. 
Notre roman, comme notre 
société, vit simultanément 
plusieurs histoires. Cela, 
aussi, la production romanes- 

ue des années soixante-dix le 
it assez clairement.

VENEZ NOUS VOIR

eue Seiùw, eùc itmc
stand 245

PRISE DE PAROLE
C.P. 550 Sudbury, Ontario — 705-675-6491

flfllSON D’ÉDITION FMNCO-ONTflRIENNE
Nouveautés!

Cens il’ki Nanna Bijou
LF. GÉANT ENDOfclÆl

VilWisv'Kv I {

vfÇçV'

Michel Dalla ire 
REGARDS DANS L*EAU

Gens d’ici
Jean Marc Dalpé,
poésie, $7.95

Nanna Bijou,
‘ Jocelyne Villeneuve, 

conte $6.95

Nuits blanches,
Pierre Paul Karch,
contes, $8.95
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Le roman des années 70
Un genre qui s'affirme avec force et qualité

SI la poésie a occupé pres­
que tout le champ litté­
raire des années cin-

3uante et une bonne partie 
es années soixante, il n'en va 

plus de même dans la dernière 
décennie. On a vu alors le ro­
man devenir le genre littéraire 
dominant, et je ne parle pas 
seulement des ventes mais 
également de l’impact cultu­
rel et social, il y a eu un gain 
net dans l'image publique. 
Voilà qui explique sans doute 
la migration d’un certain 
nombre de poètes vers le ro­
man, plus susceptible de 
rendre compte de l’évolution 
de la société québécoise et des 
rapides transformations qui 
l’ont marquée depuis 1970.

Il faut dire que la décennie 
débutait avec un traumatisme, 
celui de la crise d’octobre, et 
•que la réponse ou la réaction 
même symbolique et fictive 
iie pouvait que passer par les 
eoups de boutoir de la prose, 
comme c’est toujours le cas en 
•temps de crise. L’écrivain est 
[alors moins porté, semble-t-il, 
à rêver le monde qu’à le par­
ler, à le ressaisir dans un mou­
vement de conscience claire 
pour arriver à comprendre ce 
qui se trame parfois loin de 
ses yeux. Il y aura par consé­
quent moins de sauts mé­
taphoriques et plus de défini­
tions et de descriptions qui 
mettent en scène un aspect de 
la vie, individuelle ou collec­
tive, particulièrement problé­
matique.

Bien évidemment la littéra­
ture ne marche pas par déca­
des, ni les écrivains, ni les 
idéologies. C’est ainsi que des 
aînés comme Y. Thériault, H. 
[Aquin, R. Ducharme, entre 
autres, ont continué d’empor­
ter l'admiration sinon la fa­
veur générale ces dernières 
années encore, tandis que 
d’autres, comme G. Bessette 
et J. Perron prenaient leur vé­
ritable stature pour occuper la 
place qui leur revenait.

Mais il s’est produit un 
changement important dans la 
décennie 70-80: elle n'est plus 
marquée, comme c’était le cas 
auparavant, par quelques écri­
vains seulement, véritables 
météores illuminant la totalité 
du monde littéraire par la

par
Noël Audet

L’auteur est critique 
littéraire au DEVOIR. Poète 
et romancier, il publie 
ces jours-ci son roman 
Ah, l’amour l’amour, aux 
éditions Quinze.

force exemplaire des contenus 
et des formes. On assiste plu­
tôt à un éclatement de l’écri­
ture vers des voies multiples 
que je vais tenter de résumer 
dans ce qui suit.

Les écrivains cherchent d’a­
bord leurs nécessités, ou leur 
source d’inspiration comme 
on dit, du côté de l’histoire et 
des données sociales, et je 
crois percevoir que plus l'on 
s’approche de 1980, plus le re­
cours à l’histoire devient pré­
cis. À partir de l’évocation 
d’un passé mythique ou légen­
daire, l’écriture tend à se fon­
der de plus en plus étroite­
ment sur des faits et des pério­
des historiques qui répondent 
symboliquement aux angois­
ses et aux questions de nos po­
liticiens: les débuts de la colo­
nie, la Corriveau, les troubles 
de 1837, etc. Autrement dit, 
on débusque le matériel histo­
rique capable d’expliquer 
pourquoi ceci et non pas autre 
chose, et de justifier en 
somme l’existence de l’être 
québécois. Or on constate la 
différence qui est faite dans 
l’utilisation et le traitement 
des données historiques si l’on 
compare La Sagouine (1971)

Photo Kèro
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La présence de l'écriture féminine dans la littérature 
québécoise a contribué à l’éclatement des genres. On 
reconnaît sur notre photo, de gauche à droite: Madeleine 
Gagnon, Denise Boucher, Pauline Julien et Michel Trem­
blay dont l’univers dramatique est habité par les femmes 
en grande partie. (Photo André Cornellier)

Des succès qui s 'expliquent
Louis Caron
Le canard de bois
Le premier tome de la série romanesque «Les fils de la liberté». Une histoire 
d’amour entre une terre et un peuple, symbole de la résistance française en Amé­
rique.
«C'est un roman solide, bien construit, appuyé sur une bonne documentation.» 
Gilles Marcotte - L’Actualité
«Le livre de Louis Caron est émouvant et porte généreusement cette histoire de 
Patriotes jusqu'à nous.» Jean Royer - Le Devoir
«Le Canard de Louis Caron a beau être de bois, il n'en a pas moins un coeur et une 
âme - à lire absolument.» (Manon Péclet - Dimanche-Matin)
$13.95

I /mis Caton

Le canard 
de bois

Les fils de la lilxTté

L’ETAT DU MONDE L’état du monde 1981
• Un panorama complet, précis et accessible, des grands événements 

économiques et politiques mondiaux de l’année écoulée, et des carac­
téristiques des 163 États de la planète.

• 104 articles de fond, 134 tableaux statistiques, 40 cartes et près de 500 
adresses utiles.

• Un outil indispensable et facile à consulter pour comprendre le monde 
d'aujourd’hui.

Volume relié, format pratique. $14.95.

La cité des promoteurs
de James Lorimer
traduit de l’anglais par Jean Paré

«Un ouvrage important et captivant... L’interprétation que donne l’auteur est con­
vaincante et troublante. Le lecteur en est à la fois inquiété et fasciné(...) Lorimer 
réussit à capter l’attention et à rendre son sujet simple à comprendre.»

Jean-Claude Marsan - Le Devoir

$13.95

De la poêle à frire 
à la ligne de feu
La vie quotidienne des Québécoises 
pendant la Deuxième Querre mondiale
Geneviève Auger et Raymonde Lamothe
«...Un très beau livre. D’abord à regarder... Un formidable coup de 
boutoir au discours démagogique de l’État canadien dans cette 
histoire.»

Andrée Ferretti - Le Devoir
Livre grand format, abondamment illustré.
$18.50

En vente dans toutes les bonnes librairies Boréal
express

et Le Canard de bois 
(1981).

Dans le domaine des raisons 
sociologiques, les choses 
semblent plus stables, c’est-à- 
dire que le roman fait systé­
matiquement appel, comme 
toujours, à des expériences de 
micro-sociétés, allant du clan, 
à la famille, jusqu'au couple 
moderne. Ce qui change sans 
doute, c’est le ton avec lequel 
on aborde ces phénomènes, et 
la justesse de l’observation de 
meme que l’ampleur de la cri- 
ligue. Je ne peux tout de 
meme m’empecher de dire 
que, dans l’ensemble, cette lit­
térature n'a pas beaucoup foi 
en l’avenir: elle est frileuse et 
un peu repliée sur elle-même, 
ce qui s expliquerait facile­
ment par le contexte histori­
que, malgré les changements 
politiques survenus à Québec 
pendant ce temps.

Dans cette veine, il y a 
l’oeuvre de Victor-Levy Beau- 
lieu qui coïncide avec la dé­
cennie 70-80 et la sature en 
quelque sorte. Son réalisme, 
la description des rapports fa­
miliaux et la part toujours 
faite au rêve comme la seule 
échappatoire en font une 
oeuvre très significative.

Mais celui qui a le mieux 
traduit et marqué cette pé­
riode littéraire demeure sans 
doute Michel Tremblay. Du 
théâtre au roman, il a su réa­
nimer une langue et donner à 
ses personnages, en plus du 
profil réaliste, une dimension 
tragique qui répond à l'imagi­
naire collectif sans l’accabler.

Il y a aussi Roch Carrier qui 
occupe une partie de l’avant- 
scène et dont l’oeuvre paraît 
s’orienter vers les raisons his­
toriques, elle aussi. Et com­
ment oublier Antonine Mail­
let, dont l’énorme succès n’a 
toutefois pas encore réussi à 
convaincre les lecteurs profes­
sionnels, j’entends surtout les 
universitaires.

Dans cette évolution de 
l’écriture du roman, on cons­
tate une décisive remise en 
question des valeurs tradition­
nelles qui s’appuie paradoxa­
lement sur les données histori­
ques ou l’observation de type 
sociologique. Le roman des 
années 70 semble répondre à 
la question «Qu’est-ce qu'ha­
biter ce drôle de pays?» Et les 
réponses selon des modes dif­
férents, du tragique au réa­
lisme, au symbolique, contri­
buent à une meilleure con­

naissance de la société québé­
coise.

Une autre voie du roman 
s’est développée en direction 
plutôt de l'ecriture et de l'in­
terpellation du sujet dans sa 
situation quotidienne. Ici les 
romans sont très nombreux 
mais ils ont, me semble-t-il, 
laissé très peu de traces. Car 
contrairement à ce que l’on 
avait cru possible un temps, le 
roman québécois n’a pas pu 
faire l’économie de I histoire 
nationale et s’inscrire 
d’emblée dans une sorte 
d’écriture internationale 
abstraite. Les tentatives de 
nouveau roman à la française, 
pour agréables qu’elles soient, 
sont un peu en porte-à-faux 
par rapport à l’univers québé­
cois. entendons la conscience 
qu'ont les Québécois de leur 
société. Toutefois, c’est dans 
cette voie que les écrivains 
manifestent la plus grande 
sensibilité aux ressources du 
langage et de l’écriture. Jean- 
Marie Poupart, Jacques Pou­
lin par exemple. C’est la domi­
nante formelle.

Je ne m’attacherai pas non 
plus à d’autres courants qui se 
développent de plus en plus, 
comme le roman «psychanaly­
tique», le roman de science- 
fiction et diverses écritures 
qui tentent de se dégager du 
carcan traditionnel des genres 
littéraires. J’ajouterais qu’une 
nouvelle écriture fait son ap­
parition dans le roman québé­
cois. et je la qualifierais d’a­
méricaine en ce sens qu'elle 
mise d’abord sur l’action, ou 
sur des stratégies événemen­
tielles. À titre d’exemples: 
Pierre Turgeon, et ce que de­
viendra Yves Beauenemin 
dans Le Matou.

Ce qui cependant me 
semble avoir le plus marqué la 
décennie 70-80, c’est l’écriture 
des femmes dans leur pré­
sence massive. Cette nouvelle 
écriture-là. Non pas tant cha­
que oeuvre individuelle, qui 
tombe sous les mêmes lois du 
marché et peut donner lieu à 
diverses critiques, mais bien 
l’ensemble, car l’ensemble 
agit et travaille un peu comme 
un seul corps textuel. Ces ro­
mancières ne se contentent 
plus des vieilles formes, en­
core moins des contenus. 
Louky Bersianik, Denise 
Boucher, Madeleine Gagnon, 
Suzanne Jacob, Jovette 
Marchessault, Madeleine 
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avec une analyse microgestuelle 
de Le Brun Doré
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ET L'AINE

Madeleine Ouellette-Michalska
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Vous êtes un impulsif. Vous fourmillez d'idées. Vous 
avez besoin d'action. Les personnes nées sous ce signe 
portent en elles un besoin profond de s'extérioriser. Vous 
vous aventurez dans la vie de façon impulsive, sans 
prudence.
Une personne comme vous aimera lire le livre choc de 
CAROLE DE VAULT: TOUTE MA VÉRITÉ.
L'odyssée incroyable d'une indicatrice de police.
Publié aux Éditions Stanké.

14 TAUREAU

Vous êtes sensible, réceptif aux autres. Vous avez une 
grande soif de contacts physiques, affectifs. Votre 
entourage ne vous laisse jamais indifférent. Vous avez 
besoin de rencontrer du monde, de partager. Vous êtes 
un grand romantique. Tout passe par le coeur et par les 
sensations. Il est rare que vous puissiez vous occuper de 
deux choses à la fois... Ne lisez pas deux livres. Lisez-en 
un et lisez ce qui vous plaira à coup sûr, le dernier roman 
de ROCH CARRIER: LA DAME QUI AVAIT DES 
OTAÎNES AUX CHEVILLES publié aux Éditions Stanké.

GÉMEAUX

Vous êtes un curieux. Vous voulez tout voir, tout 
comprendre, toucher à tout, tout vivre. Signe double (ce 
qui ne veut pas dire infidélité sur le plan sentimental!) Le 
Gémeaux ne peut pas se contenter d'un seul être. 11 a un 
grand besoin de comprendre tous les êtres... ce qui peut 
parfois vous créer des ennuis dans vos relations 
matrimoniales. Pour vous aider à mieux sortir de ces 
"impasses" vous devriez lire "POUR MIEUX VIVRE À 
DEUX" (corps à coeur) de PAULINE ST-JACQUES 
LEV AC publié aux Éditions Stanké.

CANCER

Vous avez une grande imagination et une énergie sans 
borne. Votre vie psychique conditionne tout votre 
comportement. Vous vivez vos sentiments et vos amours 
(nombreux) vos désirs, vos peines, vos espoirs à fleur de 
peau. Vous avez tendance à vivre plus intensément votre 
passé que votre présent. Vous aimez le luxe et les rêves 
intérieurs que vous poursuivez sans fin. Vous trouverez 
beaucoup d'affinités avec les héros du dernier roman de 
FRANÇOISE SAGAN: LA FEMME FARDÉE.
Publié aux Éditions Stanké.
Ttri

LION

Tout comme l'animal, à qui vous empruntez votre 
symbole, vous êtes fier, fort et dominateur. Vous ne faites 
que ce que vous aimez et vous êtes assez difficile à vivre 
car vous n'acceptez pas l'imperfection ni chez vous ni 
chez ceux qui vous entourent. Vous avez besoin 
d'admirer pour aimer. Vous avez de la difficulté à vivre en 
couple.
Si jamais vous songez au divorce, procurez-vous 
COMMENT DIVORCER SANS AVOCAT de Me CLAUDE 
B1SAILLON ET DANIELLE SHELTON, publié aux 
Éditions Stanké.

VIERGE

Vous avez plus de force, de dynamisme, d'assurance et de 
maîtrise de vous-même quand vous avez mangé. Vous 
êtes un "digestif". Quand vous sautez un repas vous 
devenez nerveux, irritable, ému, improductif. Vous 
devez veiller à vous alimenter correctement. Un livre 
publié récemment par les Éditions Stanké pourrait vous 
rendre d'immenses services. Procurez-vous-le sans tar­
der et pratiquez-le. II s'agit de LA GRANDE CUISINE 
VÉGÉTARIENNE, de VICKI CHELF HUDON.

BALANCE

Vous avez des goûts artistiques. Tout ce qui est beau vous 
attire. Vous recherchez l'élégance. Vous êtes un esthète, 
un raffiné. Vous vivez en tentant constamment de créer 
autour de vous une atmosphère agréable, un décor 
séduisant. Avez-vous vu les derniers albums d'art publiés 
par les Éditions Stanké? TEX LECOR, BERTOURNESQUE, 
GORDON PFEIFFER, MARC-AURÈLE FORTIN EN 
GASPÉSIE, UN HOMME ET SON PÉCHÉ, SUZOR- 
COTÉ, BORDUAS, KRIEGHOFF? Ils vous raviront!

SCORPION

Votre vie est une suite interminable de luttes que vous 
assumez avec grandeur, avec panache! Vous avez beau­
coup d'imagination et votre vie intérieure et psychique est 
intense. Vous aimez l'opulence, l'élégance, le raffine­
ment. Esthète, vous êtes très sensible aux ambiances dans 
lesquelles vous évoluez. C'est le mois de votre anniver­
saire. Offrez-vous un cadeau princier à la hauteur de vos 
exigences. Offrez-vous le dernier coffret-album d'art 
publié par les Éditions Stanké: JEAN PAUL LEMIEUX 
RETROUVE MARIA CHAPDELAINE (en passant, Jean 
Paul Lemieux est aussi un scorpion!)

SAGITTAIRE

Vous êtes plein d'idéal, de passions, de convictions, de 
fougue. Pas de compromis, pas d'équivoque. Vous avez 
un besoin inassouvi de puissance. Vous ne craignez pas 
de vous engager totalement, dans la vie. Vous aimez la vie 
en société. Vous détestez la mesquinerie car vous respec­
tez plus que quiconque la justice qui fait partie de votre 
mode de vie. Vous aimez discuter de grands principes, de 
grandes idées. Vous êtes un "leader". Vous savez galva­
niser les foules, et lutter pour un idéal.
Vous avez quelque chose en commun avec JEAN 
DRAPEAU. Vous devriez lire sa biographie écrite par 
SUSAN PURCELL et BRIAN McKENNÀ, publiée aux 
Éditions Stanké. ,

CAPRICORNE

Chez vous, tout se passe à l'intérieur. Vous êtes un être 
secret, un être extrêmement sensible. Votre sensualité est 
grande.
Vous êtes un être introverti, bouillant de passions, de 
tensions et d'émotions. Vous êtes capable de vivre 
intérieurement les aventures les plus extraordinaires, les 
voyages les plus invraisemblables sans que rien ne 
paraisse.
Vous aimeriez lire le dernier livre de 
GILLES ARCHAMBAULT (prix David 1981)
LE VOYAGEUR DISTRAIT, publié aux Éditions Stanké.
jjm VERSEAU

Vous aimez la liberté, l'indépendance. Votre vie inté­
rieure est très forte. Vous êtes un précurseur, un avant- 
gardiste, un créateur. Rien ne peut vous faire renoncer à 
vos idées. Vous êtes fait tout d'un bloc. Solide. Vous 
aimez les défis. Votre jeunesse est éternelle. Vous êtes 
jeune d'allure, de caractère et de sentiments. 
L'ARC-EN-SOI de DENIS PELLETIER publié aux 
Éditions Stanké est un livre qui vous permettra de vous 
dépasser.

POISSON

Vous aimez la solitude. Votre vie intérieure est très forte 
mais vous avez aussi un besoin de contacts avec les 
autres.
Vous êtes un mystique et portez en vous le goût des 
mystères insondables, de la parapsychologie, des mon­
des parallèles. Très critique pour vous, vous n'aimez pas 
qu'on vous critique. Attention: votre goût pour l'irréel, le 
mystérieux, peut vous conduire à rechercher les paradis 
artificiels. Vous feriez mieux de satisfaire vos penchants 
en lisant: J'AVAIS DES AILES... MAIS JE N'ÉTAIS PAS 
UN ANGE de FRANK W. ABAGNALE publié aux 
Éditions Stanké.
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regards sur la littérature des années 70

Ecrivains et question nationale
De Vamour du peuple à la froidure des analyses

OCTOBRE 1970. Le sei­
zième jour. Fleur à la 
boutonnière, en pleine 
nuit, l’apprenti-meurtrier de 

son peuple signe son premier 
coup de force et proclame la 
I/oi des mesures de guerre. Vi­
sée et touchée au coeur l’idèe 
d'indépendance qui ne s'en 
est pas remise. Ainsi s'expli- 
oue par le commencement le 
dernier acte de l'histoire: mai 
1980 Le vingtième jour Bulle­
tin de vote en main, la peur du 
soleiLpccrochée à l’âme, un 
peuple vaincu s inflige une ul­
time défaite Inaugurée dans 
la répression, s'acheva dans la 
tristesse cette décennie qui 
pourrait s'écrire: malheur 
Une décennie qui, pourtant, 
en son milieu, éclata d’un es­
poir profond et d’une joie 
vive.

Cette perception des événe­
ments majeurs qui ont mar­
qué le déroulement de notre 
vie nationale pendant les an­
nées 70 n’est pas celle de tous 
les Québécois. Je le sais. Je 
sais aussi qu elle est partagée 
par au moins la moitié de 
notre peuple Mais, i«y, je l’as­
sume comme absolument 
mienne et c est à travers elle 
que je jugerai la manière dont 
nos essayistes ont traité la 
question nationale dans les 
ouvrages qu’ils ont publiés du­
rant ces dix ans. Jean-Paul 
Sartre a dit que critiquer, c'est 
prendre position, que c’est se 

) situer en situant Je partage 
entièrement ce point de vue 

filtre ou ne pas être Voilà 
en quoi se résume toute notre 
question nationale La penser, 
c'est créer des idées qui élè­
vent notre vie collective jus­
qu'à la faire vouloir se vivre

Çuur des raisons de vivre.
out autre but est stérile ou 

superflu. C’est parce qu’il est 
profondément pénétré de 
cette vérité primordiale que 
Pierre Vadeboneoeur écrit, 
nous écrit. Il se tient présent à 
notre présence. La pre­
mière heure et la der­
nière paraît dans les pre­
miers mois d’octobre 70 et 
7’0 BE or not to be au dé­
but du printemps 1980 Entre 
temps, il publie maints ouvra­
ges dans lesquels il nous parle 
encore et encore de nous pour 
que toujours nous ayons dans 
nos nécessaires et difficiles 
combats «l’appui d’une cer­
taine conviction d'ètre». 
Tracté par son puissant amour 
du peuple, il retraverse sans 
cesse notre histoire en direc­
tion de notre origine et de 
notre avenir pour discerner ce 
qui, à chaque moment, fonde 
nos raisons d'ètre et peut as­
surer les conditions vitales de 
notre pxistence nationale. 
Parce que notre présence au 
inonde n'a pas qu'un intérêt 
national, mais qu «elle inté­
resse l’avenir de l’homme lui- 
même», en ce siècle où l'im­
périalisme tente d’effacer tou­
tes les différences^et de ré­
duire à moins que rien tous les 
lieux d'autonomie. Il consi­
dère, en effet, l'accès de notre 
peuple à l'indépendqfice non 
seulement comme voie obli­
gée de notre accomplissement 
national, mais comme notre 
contribution au dénouement

par
Andréa Farretti

L'auteur a d'abord milité 
dès les années 60 pour 
l’idée de l’indépendance 
du Québec. Elle a 
fréquenté aussi l’université 
du côté de la philosophie 
principalement. Elle 
collabore aux pages 
littéraires du DEVOIR.

de quelques unes des terribles 
contradictions qui déchirent 
notre époque, comme «une 
des hypotheses possibles d’un 
ordre encore humain pour l’u­
nivers de demain».

Engagée, cette réflexion on­
tologique, je veux dire fonda­
mentale et fort concrète, in­
tègre tous les aspects politi­
ques, économiques, sociaux et 
culturels qui se greffent néces­
sairement à la question natio­
nale, qui en sont les données à 
la fois permanentes et ponc­
tuelles. Elle vise à même les 
problèmes qu'ils soulèvent 
quotidiennement dans le 
peuple à éveiller notre cons­
cience nationale, à montrer 
notre potentiel de lutte et à 
inscrire notre combat dans la 
modernité la plus contempo­
raine Bille met l’idéologie in­
dépendantiste au coeur de la 
question nationale, à la fois 
comme idéologie nationale et 
comme idéologie sociale, 
seule capable de contrecarrer 
dans sa globalité la belle or­
donnance, autrement inatta­
quable. de la logique de la do­
mination et de l’exploitation.

Bin cela, l’oeuvre de Pierre 
Vadeboneoeur s’apparente 
beaucoup plus à celle de la 
majorité des écrivains des an­
nées 60 qu’à celle, comme 
nous le verrons, des écrivains 
de la dernière décennie. 
Comme les premiers et 
contrairement aux seconds, 
Pierre Vadeboneoeur élabore 
une pensée critique axée di­
rectement sur la réalité immé­
diate de notre société, sur 
notre temps vécu. C’est pour­
quoi elle n'est pas réitérative 
mais inventive, convaincante 
et mobilisante. Dès lors, on 
s'attendrait à ce qu’elle sus­
cite en onde profonde des 
échos complices dans les 
écrits des autres essayistes qui 
tentent dans les années 70 
d’appréhender ce phénomène 

fiu'on appelle la question na­
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tionale. Il n’en est rieq ou 
presque.

Par le nombre de ses ouvra­
ges publiés, mais davantage 
par 1 universalité de sa pensee 
et la qualité de son écriture, 
Pierre Vadeboneoeur domine 
sans contredit et de très haut 
la littérature d’essai dans les 
années 70. Il en est cependant 
la grande figure solitaire. À 
peine peut-on lui associer 
quelques noms, de plus ou 
moins loin. Ceux, parmi les 
plus connus, de Michèle La-

rV;. # •5$
Photo ALAVO

londe, d’Hélène Pelletier- 
Baillargeon, de Pierre Valliè- 
res en ce que, chacun à sa ma­
nière, appelant de tous ses 
voeux le jour de notre libéra­
tion, fait surgir de ce désir une 
parole authentique et vivante, 
amoureuse.

Mais ce sont là paroles qui 
prolongent, plus qu elles ne 
les renouvellent, les discours 
politiques d’idéologiques des 
années 60. Pourtant, d’elles 
seules jaillissent encore des 
idées capables d’irriguer notre

conscience nationale.
Certes, l’idéologie indépen­

dantiste et, plus générale­
ment, l’idéologie nationaliste 
dans leur rapports à la politi­
que et à tous les phénomènes 
sociaux continuent d’occuper 
laplace centrale dans tous les 
essais publiés entre 1970 et 
1980 sur la question nationale. 
Une chose paraît fort claire, 
cependant: ils sont devenus 
objets d’études historiques et 
d’analyses intellectuelles vi­
dées de tous nouveaux projets. 
Histoires et analyses de l’évo-, 
lution de la question constitu­
tionnelle, des mouvements et 
des partis indépendantistes, 
de Parti Pris, de la crise d’Oc­
tobre, des programmes du 
Parti québécois, des idéolo­
gies, des rapports des idéolo­
gies et de la politique, de la 
lutte des classes et de la ques­
tion nationale, de l’action poli­
tique des travailleurs québé­
cois, des convergences et des 
divergences entre socialisme 
et nationalisme, etc. Au total, 
169 titres Regards figés sur 
notre passé récent, comme si 
nous avions réalisé les change­
ments politiques et sociaux 
qui font l’enjeu de nos débats 
et de nos luttes. Comme s’il 
s'agissait de fixer des étapes 
franchis plutôt que d’ouvrir de 
nouvelles perspectives. Bilans 
plutôt que projets. ,

Au plan de la pensée 
comme au plan politique, 
nous vivons dans les années 70 
sur notre «vieux gagné». Je 
veux dire pauvrement. 
Comme si s'était tarie la force 
de notre vouloir-être, rapetis- 
sée l’étendue de nos rêves.

En vérité, c’est ce qui s’est 
passé. Il n’y a aucune com­
mune mesure entre le projet

de libération nationale qui, 
dans les années 60, parvenait à 
intégrer toutes les revendica­
tions de transformations so­
ciales, économiques et cultu­
relles, et l’option souverai­
niste du Parti québécois qui 
ne remet pas en cause les fon­
dements de notre domination 
et de notre exploitation. Pro­
jet réductionniste, il a donné 
lieu à une réflexion critique 
inanimée, incapable de cette

rage de détruire et de créer 
qui seule préside à l’élabora­
tion d’une pensée puissante et 
vaste.

Quelques noms, néanmoins, 
doivent retenir notre atten­
tion: Denis Monière, Pierre- 
Yves Soucy, Jacques Mas- 
cotto, Rock Denis, Andrée 
Fortin de la revue Possibles et 
Jean-Robert Sanfaçon du 
Temps fou. Transpirent dans 
leurs écrits, sous les froidures

de l’analyse désincarnée, leur 
violent désir d’enracinement 
et leur besoin de trouver le 
chemin qu’il nous faudra 
emprunter si nous voulons ad­
venir à notre liberté en itiné­
rant vers son avènement. Que 
jaillisse de nouveau dans notre 
peuple la plus petite étincelle 
révolutionnaire, ils sauront 
probablement en entretenir la 
flamme. D’ici là, lisons nos sa­
vants docteurs de la Loi.

L’Union des écrivains québécois, qui a été fondée le 21 mars 1977, tenait son premier 
congrès en mai 1981. L'UNEQ a tour à tour été présidée jusqu’à ce jour par MM. 
Jacques Godbout, Louis Caron et Denis Monière. (Photo Kèro)
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BIBLE ET CH EM IN EM ENT 
DE FOI
par Léandre Boisvert
Coll. I.eclurrs Bibliques # 13— 144 p.

Ce livre ce veut un guide sur la route de 
l'homme qui se met 4 la recherche de Dieu, 
depuis la naissance à la foi jusqu'il la mou. 
t'idcnlification faite à travers ces momenls 
iris différents permeitra 4 tout croyant de se 
comprendre et de se situer sur cette route 
parsemée d'évenements de toute sorte, tou­
jours 4 la découverte des signes de l'amour de 
Dieu dans la vie.

12,50$
LA PLÉNITUDE 
DESTEMPS 
par P. Robert Blais
Coll. I.ectum» Bibliques # 12— 184 p.

Une introduction pratique au Nouveau 
Te$tament. La bibliographie qui accompagne 
chacun des chapitres de cet ouvrage de vulga­
risation. provoquera chez le chrétien, le désir 
de s'intéresser lui-méme aux problèmes 
abordés et de continuer ainsi sa propre forma­
tion littéraire, historique et biblique.

MARIE 
au coeur 

de nos vies

9,95$
HOMELIAIRE 
ANNÉE B 
En collaboration 
Coll. Lectures Bibliques # 8 — 134 p.
Suggestions de commentaires des évangiles 
dominicaux propres à alimenter la substance 
des homélies. Pour que la Parole de Dieu 
demeure vivante et porte des fruits, pour 
qu elle interpelle, nourrisse et guide les hom­
mes de tous les temps, il est indispensable 
qu elle soit constamment reprise, interprétée 
et actualisée. Des temps nouveaux appellent 
de nouveaux homéliaires.

Mon® lvK*e DskT

La foi 
en l'amour 

de Dieu

5,50$
MARIE AU COEUR 
DE NOS VIES 
Par Edouard Hamel
Hors collection— 97 pages

Le père Edouard Hamel, professeur à l’Uni­
versité Grégorienne, présente dans cet ouvrage 
une mariologic intégrée dans tous les grands 
problèmes de l'heure auxquels fait face 
l'Eglise: la théologie de la libération, la pro­
motion de la. femme, la sociologie de la 
famille.

SJ 4,95$
LA FOI EN L’AMOUR 
DE DIEU
par M arie-Lucille Duchaîne
Coll. Sève Nouvelle # 30— 208 p.

«Un livre plein de l'Esprit de Dieu et de sève 
évangélique destiné à celui qui doute, au 
distant comme au chrétien fidèle et engagé». 
(Mgr Paul Grégoire)
La grand succès de l'édition religieuse en 1981! 
7e mille en trois mois!

artdré Choquette

viveur de Dieu 
au quotidien

carntts spirituels 
é'mt missionnaire ouvrier

7,50$
VIVEUR DE DIEU 
QU QUOTIDIEN 
par André Choquette
Coll. Témoins et témoignages#5 152 p.

Ce livre n'est ni un roman ni un cours sur la 
foi mais l'écho quotidien d'un homme, ouvrier 
et religieux, épris du Christ et de l'Evangile. 
«Avec André Choquette, nous apprenons à 
passer de la nuit au jour, à cesser d'ètre un 
consommateur du spirituel (car la société de 
consommation a envahi également ce domai­
ne) pour devenir un viveur non d'une idéolo­
gie fut-elle chrétienne, mais de quelqu'un: la 
foi n'est ni un remède ni une solution: elle est 
Jésus». (Jacques Loew)
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Et la contre-culture?
Pour aller au boutte: le rejet du nationalisme-geôlier

IL y avait des éclatements. 
Cinq individus s'étaient dés­
habillés sur la scène du 

TNM et avaient égorgé un coq 
et deux colombes devant un 
public hagard. Chaude 
Gauvreau invoquait l’ «impos­
sible» de Bakounine et l’on re­
tirait d’affiche sa charge d’o­
rignal épormyable au troi­
sième soir de chahut. Armand 
Vaillancourt faisait irruption 
au Grand Théâtre de Quebec, 
cuirassé, sur un cheval paré de 
brocart, et pourfendait «les 
maquignons de la vie» qui tar- 
tuffaient blêmes sous le cri de 
béton de Péloquin et Jordi 
Bonet. «Vous êtes pas écoeu- 
rés de mourir, bande de ca­
ves! C’est assez!» C’étaient les 
signes: sous formes de geste, 
de parole, de colère s’a­
morçait un changement. Nous 
étions en 1970.

Les événements d’octobre 
qui allaient pour l’histoire 
marquer cette année char­
nière mettraient un point final 
dramatique aux années soi­
xante, années dogmatiques. 
Déjà, avant le meurtre 
inexplicable (et inexpliqué) de 
Pierre Laporte, on avait com- 
mençé à chercher de nouvel­
les voies qui ne passaient plus 
par le noeud constitutionnel 
avec lequel la classe politique 
(depuis le dégel de 60) enserre 
le Québec. Le geste des fel- 
quistes posé à contre-courant 
de l’évolution culturelle créera 
une confusion anti-créatrice 
qui réduira au silence plu­
sieurs esprits. Ce sera un geste 
conservateur.

Tous ceux-là, alors, qui 
avaient vécu la révolution 
tranquille, une forme insidieu­
sement habile de changement 
en surface par lequel on ne fit 
que transmettre à une généra­
tion plus disponible les désirs

par
Robert Lévesque

L’auteur est journaliste à la 
pige et collaborateur au 
DEVOIR

nationalistes inassouvis d’une 
génération fatiguée, tous 
ceux-là qui avaient traversé 
les années soixante comme on 
prend possession d’une mai­
son en héritage, comme on re­
garde une pièce lorsqu'une 
lampe s'allume en pleine nuit, 
tous ceux-là qui s’étaient 
retrouvés dans le nationalisme 
exclusif commençaient à 
étouffer alors que le projet po­
litique afférent s'installait 
avec toutes ses limites. Quel­
que chose avait besoin d’écla­

ter dans l’imaginaire. Le 
Québec libre que Vaillan­
court allait inscrire sur sa 
sculpture de l’Embarcadero 
Plaza à San Francisco, en 71 
au pays de la contre-culture, 
était plus un message 
d'affranchissement qu’un 
étroit slogan politique.

La liberté pour les créateurs 
québécois revenus du réductif 
«Québec aux Québécois» n’é­
tait plus affirmation, protec­
tion d’un acquis, mais plutôt 
questionnement, quête d’ail­
leurs, ouverture a d’autres. 
L’affirmation, sinon l’indé­
pendance, était chose faite et 
ne pouvait plus être moteur de 
création. Il fallait aller voir 
plus loin, et comme ITnfonie 
et Raoul Duguay se mirent à 
le crier sur tous les toits: aller 
même au boutte du boutte. 
C’est ainsi qu’il faut 
comprendre les manifesta­

tions de la contre-culture qué­
bécoise: un rejet sans remords 
du nationalisme-geôlier. Une 
double décolonisation.

Claude Gauvreau a le pre­
mier, et le plus gravement, 
recherché ce «boutte», cet 
«impossible sans quoi rien 
n'est possible» et qui dé­
bouche sur le monde intérieur 
de l’homme. Sa quête, dont 
les oeuvres publiées de façon 
posthume constituent l’au­
dace la plus contre-culturelle 
(en dehors des champs offi­
ciels de la culture dominante) 
des années soixante-dix, 
Claude Gauvreau l’a remar­
quablement mené (et ce de­
puis la fin des années cinquan­
te) en dehors de toute rhétori­
que politique étroite, débar­
rassé de ce conditionnement 
qui a toujours fait en sorte 
qu’au Québec un nationalisme 
de raison a toujours limité la

création. Ce nationalisme, 
dont on retiendra qu’il a sou­
tenu l’essor culturel affranchi- 
sant des années soixante, ne 
pouvait faire autrement que 
s'échouer dans le cul-de-sac 
du macramé (et tout ce qui 
s’ensuit) tant il avait été couvé 
par des générations conser­
vatrices. Il fallait le dépasser.

Claude Gauvreau qui inven­
tait un langage en deconstrui- 
sant celui imposé, qui prenait 
des risques et devançait le 
réel, qui n'avait que faire de 
cette phase nationale que le 
conditionnement de l'histoire 
tentait d’imposer comme es­
sentielle à l'equilibre culturel, 
à l’épanouissement, a cru, hé­
las, comme tous les visionnai­
res, qu’il criait dans le désert. 
C’est sans doute pour cela 
qu'il a décidé de sauter de sa 
fenêtre en juillet 71. Comme 
lui, d’autres anges pressés cas­
saient leurs ailes. Les suicides 
sont certes un geste contre- 
culturel, une façon de dire que 
l’on ne croit plus à l’état des 
choses. Au debut des années 
soixante-dix, Jimi Hendrix, 
Janis Joplin, Jim Morrisson, 
et combien d’autres ailleurs, 
ont dressé une terrible bar­
rière qui mettait fin à la route
mpr
Cia

On pourrait aussi se demander si Claude Péloquin n’a pas été le «grand-prêtre» d’une 
certaine contre-culture des années 70.

Claude Gauvreau était 
l’avant-garde d’une contre- 
culture dont la seule notion 
était inexistante dans la dé­
cennie de la révolution tran­
quille ou la culture elle-même, 
toutes ses manifestations, fai­
sait partie de l’évolution offi­
cielle d’un peuple jadis colo­
nisé qui, pour la première fois 
en toute liberté, prenait la pa­
role. Les actes culturels déli­
mitaient alors le pays comme 
autant d’arpenteurs le mesu­
rent. Ils ne le dépassaient pas 
encore.

I appa
revue comme Mainmise, dès 
1970, pour que se crée un lieu 
où pour la première fois sera 
proposée une réflexion sur la 
propension universelle que 
pourrait contenir notre cul­
ture déconditionnée. Le Qué­
bec, soudain, pouvait ne plus 
appartenir à tous ceux qui 
avaient voulu le réduire à une 
terre de survivance française 
en Amérique, mais il s’ouvrait 
de par sa place sur la planète à 
une réalité continentale, une 
parenté américaine (ce sera la 
presqu’Amérique), une filia­
tion spatiale et temporelle 
avec des racines amérindien­
nes où les coureurs des bois, 
les autochtones, seront sou­
dain rejoints dans la pensée 
comme autant de frères. Mais 
à Mainmise ces réflexions de­
meureront embryonnaires et, 
comme pour le mouvement 
hippie des années soixante 
américaines, une sclérose 
s’installera, provoquée par le 
non-renouvellement d'une 
presse pauvre de moyens et la 
marginalisation précoce inhé­
rente aux idées qui s'inscri­
vent trop à contre-courant des 
projets politiques officiels.

A Mainmise on aura tenté 
d’esquisser et d’élaborer l’i­
dée d’alternative, de choix de 
sociétés, et on aura élargi les 
balises culturelles à l’un­
derground américain, on aura 
rejoint l’Amérique anti- 
vietnam et anti-establishment, 
on aura dégager le champ ho­
mosexuel de ses ghettos et 
proposer bien des échappatoi­
res via les voyages chimiques. 
Il n’y eu pas a proprement 
parler d’autres publications 
aussi contre-culturelles que 
les premiers Mainmise. Dans 
sa version actuelle, cette

presse qui veut être «autre», 
et dont Le Temps fou est le 
représentant le plus actif, n’a 
plus cette soif de découvertes, 
de risques, de remises en 
question qui est le propre des 
revues contro-culturelles. Le 
temps fou divertit au lieu de 
déranger.

Lieu d’interrogations exis­
tentielles. la contre-culture est 
révolutionnaire parce qu’au­
cune norme ne la sous-tend et 
u’elle commence tout. Au 
uébec, ses défenseurs se 

retrouvent maintenant beau­
coup plus du côté des féminis-, 
tes que partout ailleurs. L’im­
portance de cette lutte, qui 
fait toujours peur, a provoqué 
la prise de parole, au milieu 
de la décennie soixante-dix, de 
plusieurs femmes-écrivains 
qui montent à l'assaut de la 
culture mâle hégémonique et 
sont par le fait underground 
idéologiquement parlant. 
Comme Gauvreau l’était dans 
ses rapports avec le langage. 
Le discours féministe, lui 
aussi, n’a que faire du nationa­
lisme culturel qui a longtemps 
rétréci l’imaginaire québé­
cois.

Paradoxalement, ce n’est 
pas l’arrivée au pouvoir en mi­
lieu de décennie d’un parti po­
litique derrière lequel s’é­
taient rangés les artistes qui a 
aidé â libérer cet imaginaire. 
Au contraire, le 15 novembre 
76, vu sous l’angle de la 
contre-culture, a accentué le 
divorce entre les créateurs et 
l’État. En cette même année 
76, aussi, l’affaire Corridart où 
l’autorité politique de 
Montréal a, comme jamais au­
paravant, utilisé l’arme de la 
censure, a constitué le point 
de chute du mouvement 
contre-culturel amorçé au dé­

but des années soixante-dix 
Débarassés depuis long­

temps du nationalisme, accor­
dés à des longueurs d’ondes 
continentales, les orphelins de 
la contre-culture, qui se recon­
naissent plus chez Christo et 
son «running fence» que chez 
Jean-Paul Lemieux, et son 
imagine passéiste chez Torn 
Waits que chez Gilles 
Vigneault. ont besoin d’autres 
signes qui ne viennent pas. 
Corridart a montré les limites 
de l'action et, comme les 
emprisonnements d’octobre, a 
réduit au silence les artistes 
qui étouffent dans des villes 
qui ne sont pas encore celles 
que l’on commençait à imagi­
ner au début de la décennie où 
l’on voulait gagner ce que 
nous n’avions pas, la liberté 
créatrice, alors qu’au seuil des 
années quatre-vingt il semble 
plutôt qu’on veuille ne pas 
perdre ce qui nous reste, le dé­
sir de survivre. ,

La contre-culture est un 
réflexe de défense qui secoue 
l'homme qui sent un danger 
Les prochains signes sont déjà 
là, mais comme il est impos­
sible de cerner une réalité 
aussi souterraine que celle 
dans laquelle se retrouvent 
ceux qui remettent en ques­
tion constamment le devenir 
de l’homme, et son langage 
(et cet article est par consé­
quent une réflexion témérai­
re) il est impossible encore de 
les situer dans un mouvement 
évolutif. On ne fait pas l’his­
toire de la contre-culture; on 
réagit à certains signes plus 
qu’a d’autres. Et l'on est plys 
ou moins sensible au déses­
poir qui creuse les entreprises 
contre-culturelles et les 
vouent souvent à un éternel 
recommencement. Comme 
l'homme.
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VIII ■ Le Devoir, samedi 21 novembre 1981

regards sur la littérature des années 70

Nos revues littéraires
Les formes nouvelles de la lutte et du rêve

NOS revues littéraires res­
tent encore peu étu­
diées. Ce n'est pas au fur 

et à mesure de leur parution 
qu’on peut voir ce qui se 
transforme dans le paysage 
global, ou ce qu'elles-mêmes 
Transforment. Sur une courte 
durée, les changements sont 
'Imperceptibles. L’espace 
d’une décennie, en revanche, 
permet une meilleure évalua- 
ïlon. encore qu’elle ne soit pas
Saci le
, Ce qui trappe d’emblée 
dpns les deux dernières décen­
nies, c’est une homologie de 
structure dans la production 
géologique. Chacune d’elles a 
été dominée temporairement 
par un travail critique radical: 
tie 63 à H8, ce fut la revue Parti 
pris, qui luttait pour un Qué­
bec socialiste, laïque et indé­
pendant; de 72 à 78. ce furent 
les revues Stratégie. Brèches, 
Champs d’application et Chro­
niques, qui se mirent à quatre, 
ppurrait-on dire, pour créer 
pn dispositif critique et créatif 
nouveau. Strategie voulait de- 
cpnstruire l’ideologie litté­
raire dominante, questionner 
Tobjet littérature, à travers 
de nombreuses pratiques 
signifiantes, ce qui fit dire 
avec raison à Gilles Racette 
que la revue était «unique au 
Québec dans sa conception et 
dans son orientation» (La 
Presse, 30 septembre 1972, p. 
C3). En 73 apparut Brèches 
qui voulait une reconnais­
sance autre qu’ «aporique» de 
notre littérature et qui partait 
de positions formulées en ter­
mes de traces, d’engrenages, 
de générateurs, de produc­
teurs et de pratiques.
,Ça ne suffisait pas. En 74 

apparaît Champs d’applica­
tion, revue culturelle- 
politique s'appuyant sur les 
principes généraux du 
marxisme-léninisme, et se 
proposant «la déconstruction 
des formes déterminées et 
exploitées par l’idéologie do­
minante». Mais dès le numéro 
cinq, la revue entreprenait 
une autocritique à laquelle 
elle ne survécut pas. Entre­
temps, Chroniques s’était 
introduite dans le concert 
marxiste, pourfendait la ten­
dance nationaleuse et la 
nouvelle culture univer­
selle; la revue parvint à 
publier une trentaine de nu­
méros avant de s’étrangler 
dans ses contradictions, tout 
en subissant les foudres de

—4*—— ------- ---------------- *----------

par
Joseph Bonenfant

L’auteur est professeur à 
l’Université de Sherbrooke 
et a été ces dernières 
années le chroniqueur de 
la revue des revues au 
DEVOIR. Il a publié chez 
Hurtubise HMH un roman, 
Repères

Stratégie qui pratiquait une 
intransigeance sémiologique 
redoutable, bien que nous lui 
devions une ferme reconnais­
sance pour ses études portant 
sur des sous-idéologies 
comme le sport et la publicité. 
Le dernier numéro de Chroni­
ques (été 80) se clôt sur la que­
relle Charon-Roy, où le pre­
mier disait au second: «Un 
pied dans la bourgeoisie, un 
autre dans le prolétariat, et le 
cul dans la marde!» Position 
que Laurent-Michel Vacher 
trouvait exacte, ni honteuse ni 
ridicule. Et il lanqait le der­
nier soufflet à Charron: 
«Moins honteuse et moins ri­
dicule en tout cas que la 
sienne, qui est très précisé­
ment la même, plus la fausse 
conscience».

Ces querelles, aujourd'hui 
folkloriques et risibles, reflè­
tent une époque où des posi­
tions tranchées vous coulaient 
dans le ciment de la bourgeoi­
sie ou dans celui du proléta­
riat. Vivions-nous dans un 
monde de bons et de 
méchants? On ne peut nier 
que les deux dernières décen­
nies n’ont pas échappé à un 
certain manichéisme litté­
raire. D’un côté, les lutteurs 
idéologiques purs et durs, de 
l’autre les tendres auteurs de 
fictions innocentes. La théorie 
et la fiction étaient des 
champs et des pratiques 
étanches. Même la barre du 
jour, au long de son histoire, 
n’a pas échappé à cette tenta­
tion. La preuve en est ce nu­
méro 42 de l’automne 73. avec 
des textes marquants de Beau- 
det, Straram, Charron, Cham- 
berland et Brassard. La tenta­
tion était dans l’air. Mais c’est 
la BJ également qui a le 
mieux surmonté ce dualisme 
historique. À partir d’un mo­
ment, le fossé entre théorie et 
fiction s’est rétréci à la BJ, 
surtout lors de la méta-
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morphose qui lui a donné un 
nouveau nom en 77. Dès 75, le 
numéro femme et langage 
(50) amorçait un renouveau 
Yvon et Villemaire. Quant au 
dernier numéro de la BJ, le 
corps, les mots, l'imagi­
naire, il approfondissait une 
voie nouvelle, l’idéologie fé­
ministe, non pas comme théo­
rie, mais comme pratique 
d’un discours de fait. Mainte­
nant, àia NBJ, le raccourcisse­
ment de la distance entre 
théorie et fiction est maximal; 
l’écriture neuve, (fait moins 
prétentieux que «nouvelle 
écriture»), met en sourdine, 
nullement entre parenthèses, 
l'appareil d’analyse marxiste 
ou féministe et se grise d’une 
nouvelle simplicité chèrement 
acquise. Le secret de la survie 
de la NBJ est son ouverture 
idéologique, ennemie de tout 
dirigisme; la varité des colla­
borations étonne; la sélection 
des textes se fait à partir 
d'une attitude généreuse et 
d’un sentiments de nécessité. 
La loi vient du texte, et non 
d’une instance externe. Les 
anthologies de poésie 80 et 
81 (nos 92-93 et 100-101) har­
monisent des voix très diffé­
rentes et marquent le chemin 
parcouru depuis la nuit de la 
poésie du 27 mars 1970. Des 
numéros spéciaux comme cé­
lébrations (75), la nouvelle 
écriture (90-91), l'infra- 
texte (103) et la femme et 
la ville (102) témoignent 
d’une pratique de l’écriture 
fondée plus sur la recherche 
que sur le dogmatisme.

La lutte a donc pris des for­
mes nouvelles. De chaque 
côté de la (N)BJ, phénomène 
littéraire majeur des années 
70, on pourrait situer les her­
bes rouges et Elstuaire; ne 
parlons pas de gauche ni de

droite! Les HR sont apparues 
en 68, mais il leur a fallu la dé­
cennie pour se constituer en 
avant-garde; la revue a donné 
un coup de jeune à notre litté­
rature. Écrire a sans doute 
plus compté qu’être, lu. On 
n’ose citer des nonps tant la 
marque de la maison est pres­
tigieuse, mais les crus sont de 
maturité inégale. La revue a 
aussi vécu de la confusion fa­
cile entre modernité et forma­
lisme, mais le pourra-t-elle en­
core longtemps impunément? 
Pourra-t-elle encore long­
temps se moquer des lois du 
marché, se donner en spec­
tacle à Téiite écrivante plus 
qu'à la lisante? On espère 
qu elle alliera la nouveauté de 
la scripture à une joie de 
vivre et d’écrire plus évidente.

Estuaire pour sa part polit 
ses surfaces de lisibilité, 
donne à lire et à frotter de 
grandes passions cosmiques et 
sentimentales; autant les HR 
contractent l’esprit, autant 
Estuaire dilate le coeur. La re­
vue est apparue en 1976, alors 
que la fatigue idéologique en­
vahissait les lutteurs, elle se 
voulait délestée, au dire d’un 
dépliant, «des grelots mystifi­
cateurs des amateurs de mo­
de». C’est dire qu'elle rejette 
tout emberlificotage théori­
que; elle privilégie le frisson, 
le beau texte, la belle page. Je 
souhaite qu’elle habite long­
temps notre paysage avec sa 
politique éditoriale qui fait 
penser à celle qui préside aux 
éditions du Noroît. Que la poé­
sie ne soit pas rebutante, tant 
mieux! Estuaire est apparue 
la même année que L'Ate­
lier de production litté­
raire de la Mauricie, qui 
lui aussi poursuit une bonne 
carrière créative, ouverte à 
Taméricanité, à l’électronique

et à la vie urbaine. En 77 est 
apparu Moebius, qui se vouait 
à une «écriture ouverte, ima­
ginaire et imaginative,» et qui, 
après des hésitations, se 
reprend en mains: les trois 
derniers numéros le prouvent 
éloquemment. 79 vit aussi la 
création des Cahiers du Hi­
bou, qui n’a malheureusement 
pas survécu à cinq numéros. 
Mais que ce soit à Sherbrooke, 
à Trois-Rivières ou à Québec, 
on voit que la décennie finis­
sante a donné lieu à une explo­
sion d’écritures différentes, et 
décentralisées. On dirait 

ue chaque fin de règne 
octrinaire (68 et 78) favorise 

l’émergence de voix nouvel­
les, libérées de la peur ou dé- 
sentravées du conformisme. Il 
serait facile dé démontrer que 
le nouveau départ de la bj en 
77 s est accompagné d’un 
vaste mouvement d’écritures 
de fiction qui dure encore 

■
Il y a certes encore, il y aura 

toujours des lieux de mili­
tance intenses, mais ils seront 
davantage circonscrits. Ainsi, 
présentement, La vie en rose 
répond à une nécessité socio­
culturelle toujours urgente, 
même après les luttes des Tê­
tes de pioche, à la fin de la dé­
cennie. Quelle revue Québé­
coise ne donne la parole aux 
femmes, présentement, et 
avec un plaisir renouvelé, 
même si certaines analyses 
restent toujours dures à en­
tendre! Mais il y a des revues 
où la critique va encore plus 
loin, si possible. À cet égard, 
une de nos revues les plus dy­
namiques reste Dérives, fon­
dée en 1975; «pour l'émer­
gence de nouvelles pensées 
critiques». Le Québec existe 
aussi intereulturellement. Que 
ce soit d’Haïti, de l’Afrique,

de T Amérique du Sud ou d’ail­
leurs, des systèmes circulent 
dans les memes problémati­
ques; la revue reste près de la 
vie culturelle, et de la vie tout 
court, ce qu’on peut voir à tra­
vers des thèmes comme la 
tendresse, le féminisme, l’en­
fance, la langue, le nationa­
lisme. Ouverture aux «paroles 
atypiques», aux visions margi­
nales. La revue est belle à voir 
et à lire; elle a quelque chose 
de profondément positif, ou 
joyeux, comme une espérance 
qui luirait au profond d’une 
misère.

Dans Tordre culturel en­
core, mais centré sur des pro­
ductions esthétiques, nous 
avons le magazine Spirale, 
fondé en 79, et répondant à un 
besoin critique qui n’était plus 
satisfait depuis la mort de 
Chroniques. Le cinéma, 
l’architecture, la politique, la 
musique, le théâtre, tout est 
convoqué par l’analyse, plus

fiassionnée qu'organisée. La 
ittérature y est decapée avec 
un plaisir particulier. On 

trouve plus de vérité sous des 
pelures de mythes et des 
couches de bonnes intentions 

ue sur des surfaces brillantes 
’innocence et de bonne cons­

cience. Souhaitons que la re­
vue puisse survivre à ses 
problèmes actuels.

Dans la fonction critique, 
mais moins jeune loup, il faut 
encore situer la revue Liberté, 
dont la carrière, depuis 1959, 
n’a pas connu de graves mo­
ments creux. Liberté, c’est 
d’abord une bible de la littéra­
ture québécoise et internatio­
nale, comme on peut le voir 
dans tous les numéros annuels 
qui publient les actes des ren­
contres d’écrivains. Quelle 

uestion n’a pas été abordée 
epuis dix ans? Des numéros

spéciaux comme littérature 
et peinture, pour l'hexa­
gone, divergences, (on a 
l’embarras du choix), ainsi 
que le type de critique politi­
sée familière à la grande fa­
mille (bigarrée!) de l'Hexa­
gone, serviraient à signaler en 
Liberté notre revue la plus 
institutionnelle, ou la plus 
stable. Comme les institu­
tions, la revue a renouvelé et 
enrichi son équipe de direc­
tion et de rédaction à la fin de 
79; le second souffle est ac­
quis. C’est pourquoi le numéro- 
vedette sur l’institution lit­
téraire québécoise (134) ne 
pouvait mieux tomber comme 
fruit mùr d’un arbre planté, 
arrosé et soigné par la revue 
tout au long de son existence. 
Seule Liberté avait le droit de 
produire ce numéro; il est lé­
gitime que la reconnaissance 
s’enricnisse d’une auto­
reconnaissance. Ayant tra­
versé la lutte des autres avec 
succès, pourrait-on dire une 
fleur à la boutonnière il était 
légitime que la revue 
triomphe avec sûreté et mo­
destie. Une des valeurs stables 
de Liberté, c'est son esprit en­
joué, et parfois caustique. 
C’est ce qui la sauve; autre­
ment dit, ce qui Ta empêché 
de mourir. J’ai Tair de m’a­
muser. Pas du tout. Liberté 
est la seule revue qui depuis 
Tavènement du Parti Québé­
cois au pouvoir a été capable 
de garder un projet politique 
coherent; la critique du fédé­
ralisme y est impitoyable; 
avec elle, Trudeau n’est ja­
mais sorti de Teau bouillante- 
avec elle, Lévesque est forcé à 
la vigilance, et son parti, à 
l’action et à la vigueur Li­
berté, en un sens, renforce 
spontanément la critique qui 
s’est élaborée à Possibles de­

puis 77: la prise en charge par 
les Québécois de notre projet 
social et politique. Chacune 
des revues ouvre régulière­
ment ses colonnes à la parole 
des poètes.

■
Dans les années 70, notre 

production littéraire et cultu­
relle a été analysée par des re­
vues d’inspiration marxiste, 
notamment de 72 à 78. Ces re­
vues ont passé comme des mi­
rages, meme si on peut sincè­
rement les regretter. Parallè­
lement, et sans doute par con­
tagion, il s’est développer 
dans nos revues universitaires, 
un type d’analyse théorique 
issu de la linguistique et forte­
ment axé sur des questions 
idéologiques. La chose peut 
surprendre, mais le fait est 
bien réel Voix et Images est 
sans doute la revue qui s’est le 
plus ouverte de ce coté-Ià. En 
75, elle a laissé tomber de son 
titre le pays, depuis, elle con­
tinue à se consacrer à la pro­
duction culturelle nationale. 
Les approches sont variées, 
méthodologiquement intéres­
santes, et souvent à la fine 
pointe de la recherche con­
temporaine. La nature de son 
intervention lui interdit le nu­
méro spécial, bien que chaque 
parution se focalise sur un 
nom et une oeuvre impor­
tante.

C’est cependant Études 
françaises qui est la doyenne 
(1965) des revues universitai­
res; elle porte haut son projet 
d’être «littéraire et interdis­
ciplinaire, québécoise et inter­
nationale». On attend toujours 
avec hâte ses numéros spé­
ciaux, dont la liste comprend 
entre autres le Ducharme, 
le Ferron, le Ponge et le 
Césaire, mais aussi des ques- 
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• ALARIE, Donald Jérôme et les Mots (CLF)
• ALLAIRE, Denya Onll Sous une pluie de mots (MRF)
• ALONZO, Anno Mnrlo Geste (Des Femmes)
• ANAOUlL, Louise L'Opale juillet (Estôrel)
• ANAWATI, Karim C. Réflexions & Expressions (s.ê.)
• ANDRIESANU, Mlrcea Instants d’éternité (Albert-le-Grand)
• ANFOUSSE, Ginette La Cachette (Courte Echelle)
• ASSINIWI, Bernard Les Montagnals et Naskapi (Lemôac)
• AUBIN, Denis Eros brun (Folle Furieuse)
• AUDET, Noôl Quand la voile faseille (HMH)
• AUGER, Roger-Paul Les Eléphants de tante Louise (du Blé)
• SAILLIE, Robert La Couvade (Quinze)
• BARCELO, François Agônor.Agônor, Agénor et Agénor (Quinze)
• BEAUCHEMIN, Yves Le Matou (Québec-Amérique)
• BEAUDET, André La Désespérante Expérience Borduas (Herbes rouges)
• BEAUDOIN, Dorothée Eclatement (MDB)
• BEAUDRY, Marguerite Le Rendez-vous de Samarcande (Libre Expression)
• BEAULIEU. Germaine Sorties d'elle(s) mutante (Quinze)
• BEAULIEU. Michel Visages (Noroît)
• BEAUSOLEIL, Claude Au milieu du corps l'attraction s'insinue (Noroît)
• BÉGIN, Luc-A. Depuis silence (HMH)
• BÉGUIN. Loule-Paul Yourcenar. ou le Triomphe des femmes: pastiche (Janus)
• BÉLANGER, Marcel Migrations (Hexagone)
• BÉLIL, Michel Greenwich (Lemôac)
• BELLEAU, Romain Les Rebelles (Jour)
• BENOIT, Jacques Gisèle et le Serpent (Libre Expression)
• BER. André La Cage aux fauves (Dôom)
• BERGERON, Gérard Incertitude d'un certain pays (PUL)
• BÉRIAULT, Jean Antl-Québec (Quinze)
• BERNIER, André Les Jambes (Naaman)
• BERSIANIK. Louky Maternatlve, les Prô-Ancyl (VLB)
• BERTHIAUME, André Le Mot pour vivre (Parallèles)
• BESSETTE, Gérard La Garden-party de Christophine (Québec-Amérique)
• BIGRAS, Julien Premier Bal (Mazarine/HMH)
• BLAIS, Jacques De Tordre et de l'aventure (PUF)
• BLOUIN, Michéle Du Saint-Laurent au Nil (Préambule)
• BONENFANT. Joseph Repère (HMH)
• BOUCHARD, Denis Une lecture d'Anne Hébert: la recherche d'une mythologie (HMH)
• BOUCHER. Denise Les fées ont soif (Intermède)
• BOUCHER. Yvon Petite Rhétorique de nuit (CLF)
• BOULAY, Marie-Anne Le Chauffage au bois (J Basile)
• BOULERICE, Jacques La Boîte à Bois (Mille Roches)
• BOULIZON, Guy Alexandre et les Prisonniers des cavernes (Fides)
• BOURASSA. André Surréalisme et Littérature québécoise (Étincelle)
• BOURNEUF. Roland Passage de l'ombre (Parallèles)
• BRAULT, Jacques Trois fols passera précédé de Jour et Nuit (Noroît)
• BRILLANT, Jacques Le soleil se cherche tout Tété (Lemôac)
• BRISSON, Marcelle Maman (Parti pris)
• BROCHU, André La Littérature et le Reste bvre de lettres (Quinze)
• BROSSARD, Jacques Le Sang du souvenir (La Presse)
• BROSSARD. Nicole Amantes (Quinze)
• BRULOTTE, Gaétan L'Emprise (Homme)
• BRUN, Michel Histoire de fleurs et autres nouvelles... (Bélier)
• BUJOLD, Michel Péozi (Investisseurs)
• C ADIEUX, Pauline Violences: un climat social (Desclez)
• CARON. Louis Le Canard de bois (Boréal)
• CARPENTIER, André Rue Saint-Denis (HMH)
• CHABOT, Marc Chroniques masculines (Pantoute)
• CHAMBERLAND, Jean-Louis Nouveau Vocabulaire de la sexualité (s.é.)
• CHAMBERLAND, Paul Le Courage de la poésie (Herbes rouges)
• CHAMPAGNE, Édlth Le Vieil Homme aux bulles (Paulines)
• CHAMPAGNE-GILBERT, Maurice La Famille et l'Homme à délivrer du pouvoir (Lemôac)
• CHARBONNEAU-TISSOT, Claudette La Chaise au fond de T oeil (CLF)
• CHAREST, Luc Le Rouquin (Allégoriques)
• CHARNEY, Ann Dobrld (New Press)
• CHARRON, François 1980 (Herbes rouges)
• CHATILLON. Pierre Philédor Beausoleil (Laffont/Leméac)
• CHOLETTË, Marie Les Entourloupettes (èchouris)
• CHOLETTE-PÉRUSSE. Françoise Psychologie de l'enfant (Quinze)
• CLOUTIER. Cécile Chaleulls (Hexagone)
• CLOUTIER. Guy Cette profondeur parfois (Hexagone)
• COLLETTE, Jean Yves La Mort d'André Breton (Biocreux)
• CORRIVEAU, Hugues Du masculin singulier (Herbes rouges)
• COSSETTE, Claude La Comportementallté et la Segmentation des marchés

(École des Arts visuels)
• COULOMBS, Marcel Poésie suivi de Du Je au Nous (Chahan-lutte)
• COURTEAU, Bernard Ur, Tabou d errance (Émile-Nelligan)
• COUTURE. Gilles Les Commandos de TAnti-Apocalypse (Univers)
• CYR, Gilles Ce lieu (Espacement)
• DANSEREAU, Pierre Prospective socio-économique du Québec, 1ère étape

(Éditeur officiel du Québec)
• DAOUST. Jean-Paul Poèmes d'horreur (Lèvres urbaines)
• DARIOS, Louise Le Chat Alexandre d'un Canada à l'autre (Héritage)
• DAVELUY, Paule Une année du tonnerre (Fides)
• DAVID, Gilbert Presqu il (HMH)
• DE CHAMPLAIN, Pierre Cosa nostra histoire de la mafia nord-américaine

(Libre Expression)
• DEL AGE, Jocelyne Tests de langage (Héritage-ABC)
• DE LAMIRANDE, Claire Papineau ou TÊpée à double tranchant (Quinze)
• DE PAGÉS. André Nos ancêtres les extraterrestres (Grandes Éditions du Québec)
• DE PASQUALE, Dominique Oui, chef (Leméac)
• DÉRY, Francine Un train bulgare (Noroît)
• DESAUTELS. Denise La Promeneuse et l'Oiseau (Noroît)
• DESCHAMPS. Nicole le Mythe de Maria Chapdelaine (Boréal)
• DESCENT, Jean-Marc Faillite sauvage (Herbes rouges)
• DÉSILETS. Guy O que la vie est ronde (HMH)
• DESROSIERS. Michel Guide Impact (Flammarion)
• DE VERNAL, François Grands Poètes du monde (Bien public)

• DIONNE, René Anthologie do la littérature québécoise, tome 4 (La Presse)
• DORÉ, Marc Kamlkwakushit (Lemôac)
• DOYON, Paule Le Petit Hiver (Projets)
• DUBÉ, Marcel Un simple soldat (Quinze)
• DUFRESNE, Guy Ce maudit tardier (Leméac
• DUGUAY, Raoul Chansons d'O (Hexagone)
• DUHAIME, André Peau de fleur (Astlcou)
• DUMONT, Fernand La Vigile du Québec (HMH)
• DUSSAULT, Jean-Claude Le Corps vêtu de mots (Quinze)
• DUVAL, Thérèse La Marche nuptiale (Libre Expression)
• ÉLIE, Normande Vertige (Lagrave)
• ÉTIENNE. Gérard Un ambassadeur macoute à Montréal (Nouvelle Optique)
• FERRON, Jacques Rosaire précédé de l'Exécution de Maski (VLB)
• FILION, Pierre Juré craché (VLB)
• FOLCH-RIBAS, Jacques Une aurore boréale (Laffont)
• FOUGÈRES, Michel Liebestod dans le roman français (Naaman)
• GAGNON, Cécile Zoom et le Monstre (Projets)
• GAGNON, Daniel King Wellington (CLF)
• GAGNON, Jeanne Clair-obscur (Emile-Nelligan)
• GAGNON, Madeleine Lueur (VLB)
• GAGNON, Pierre-O. A la mort de mes vingt ans (Jour)
• GAREAU, Marle-R. Une promenade aux champs (Paulines)
• GARNEAU, Jacques Les Difficiles Lettres d'amour (Quinze)
• GARNEAU. Michel Petit Pétant et le Monde (VLB)
• GARNEAU, Renée L’Oeuf de coq (Jour)
• GAUTHIER. Jacques A la rencontre de mai poèmes (Bien public)
• GAUTHIER, Louis Souvenir du San Chlquita (VLB)
• GAUTHIER, Ninon Marcel Barbeau (Y. Boulerice)
• GAUVIN, Lise Parti pris «littéraire» (PUM)
• GAY, Michel Plaque tournante (Hexagone)
• GÉLINAS, Grallen Tit-Coq (Quinze)
• GENDRON. François La Jeunesse dorée (PUQ)
• GENEST. Olivette Le Christ de la Passion (Bellarmin)
• GÉRIN, François-Marie Pas de chocolat pour tante Laura (Desclez)
• GERVAIS, Denise Doucement (Manuelles)
• GIGUÊRE, Diane Dans les ailes du vent (CLF)
• GIGUÊRE, Roland Forêt vierge folle (Hexagone)
• GIROUX, Robert Littérature, Histdire, Idéologie Québec-Harti (Un. Sherbrooke)
• GODBOUT, Jacques Les Têtes à Papineau (Seuil)
• GOUIN, Jacques Antonio Pelletier (Jour)
• GOULET, Pierre Les Lois de la pesanteur (Leméac)
• GRAND'MAISON, Jacques De quel droit? (Lemôac)
• GRIGNON-LA PIERRE. Monique L'Artère en feu (L Etape)
• QUAY, Jean-Pierre Le Bonheur de Christian Dagenais (CLF)
• HACHEZ, Roger Pipe et Pipes (Domino)
• HAECK. Philippe La Parole verte (VLB)
• HALLAL, Jean Jeu de neuf (Pôle)
• HÉBERT, Anne Les Enfants du sabbat (Seuil)
• HÉBERT, Louis-Philippe Manuscrit trouvé dans une valise (Quinze)
• HÉBERT, Marie-Francine Cé tellement cute des enfants (Québec-Amérique)
• HÉNAULT, Gilles Signaux pour les voyants (Hexagone)
• HORIC, Alain Les Coqs égorgés (Hexagone)
• JACOB, Suzanne Gémellaires; le Chemin de Damas (Blccreux)
• JUTRAS, Jeanne d’Arc Géorgie (Pleine Lune)
• K LANG, Gary Méditation transcendantale (Stankô)
• LABERGE, Marie Les Chants de Tépervier (Leméac)
• LAÇASSE, Lise Au défaut de la cuirasse (Quinze)
• LAFLAMME, Jean L'Église et le Théâtre au Québec (Fides)
• LA FRANCE, Micheline Le Soleil des hommes (Astlcou)
• LALONDE, Michèle Défense et Illustration de la langue québécoise (Hexagone/Laffont)
• LAMOUREUX, Henri L'Affrontement (Jour)
• LAMY, Suzanne D'elles (Hexagone)
• LANGEVIN, Gilbert Issue de secours (Hexagone)
• LANGUIRAND, Jacques Vivre ici maintenant (Minos)
• LAPOINTE, Catien Arbre-Radar (Hexagone)
• LARIVIÉRE, Claude Albert Saint-Martin, militant d'avant-garde (Albert St-Martin)
• LAROCHE, Maximilien L image comme écho (Nouvelle Optique)
• LA ROCQUE, Gilbert Les Masques (Québec-Amérique)
• LAROUCHE, Jean-Claude Alexis le trotteur, athlète ou centaure (JCL)
• LARUE, Monique La Cohorte fictive (Etincelle)
• LASNIER, Rina Voir la nuit (HMH)
• LE BLANC, Huguette Bernadette Dupuis (Biocreux)
• LE BOURHIS, Jean-Paul L'Exil Intérieur (Québec-Amérique)
• LE BOUTHILLIER. Claude Isabelle sur mer (Acadie)
• LECLERC, Gilles Journal d'un inquisiteur (Aube)
• LEFORT, Suzanne-Jules Sortie-Exlt-Salids (Jour)
• LEGAGNEUR, Serge Textes en croix (Nouvelle Optique)
• LEGENDRE. Ghislaine Histoire simple et véritable (PUM)
• LÉGER, Pierrot Si vous saviez d’où je reviens (Noroît)
• LEMIEUX, Louise Pirouettes et Culbutes (CLF)
• LEMOINE, Wilfrid Le Déroulement (Leméac)
• LEPAGE, Monique La Vieille Fille et le Foulard rouge (Edi-compo)
• LÉVESQUE, Richard Le Vieux du Bas du Fleuve (Castelriand)
• LÉVESQUE, Solange Les Cloisons (Biocreux)
• LONCHAMPS, Renaud Comme d hasard ouvrable (Cul-Q)
• LORANQER, Françoise Jour après jour suivi de Un si bel automne (Leméac)
• LORENZO, Charles Palpitations (Entreprises culturelles)
• MAHEUX FORCIER. Louise En toutes lettres (CLF)
• MAILHOT, Laurent La Poésie québécoise des origines à nos jours (Hexagone/PUQ)
• MAILHOT, Michèle Veuillez agréer (La Presse)
• MAJOR. André La Folle d'Elvis (Québec-Amérique)
• MAJOR, Henriette J’étais enfant en Nouvelle-France (Fides)
• MALENFANT. Paul-Chanel Poèmes de la mer pays (HMH)
• MARCHESSAULT. Jovette La Mère des herbes (Quinze)
• MA RIE-AN A ST ASIE Miroir de lumière (Dôom)
• MARILLAC. Alain Les Cascadeurs professionnels du risque (Mortagne)
• MARTEAU, Robert Ce qui vient (Hexagone)
• MARTEL, émile Les Gants jetés (Quinze)

• MASSIE, Jeannette Jeunesse libre (Sondée)
• MATHIEU, Plerrg Isis (Mont d’or)
• MATTEAU. Robert Un cri de loin (Sherbrooke)
• MÉNARD, Guy L Homosexualité démystifiée (Leméac)
• MERCIER, Serge Encore un peu (Aurore)
• MILOT, Guy Les Secrets de la santé mentale (Québécor)
• MOINEAU, Guy Falaises sur fables (Cul-Q)
• MONDOLONI. Roger Le Grand Midi (CLF)
• MONETTE, Madeleine Le Double Suspect (Quinze)
• MONIÈRE, Denis Les Enjeux du référendum (Québec-Amérique)
• MORENCY, Pierre Torrentiel (Hexagone)
• NAAMAN, Antoine Répertoire des thèses littéraires canadiennes de 1921 à 1976 (Naaman)
• NADEAU, Marcel Astrolabe (Bien public)
• NAUBERT, Yvette Traits et Portraits (CLF)
• NEPVEU, Pierre Couleur chair (Hexagone)
• OHL, Paul Le Dieu sauvage (Libre Expression)
• OUELLETTE, Fernand En la nuit, la mer (Hexagone)
• OUELLETTE-MICHALSKA, Madeleine L’Échappée des discours de l'oeil (Nouvelle Optique)
• OUVRARD, Hélène La Noyante (Québec-Amérique)
• PALLASC10-MORIN. Ernest Le Québec et ses Ponts couverts (Monticule)
• PAQUET, Yvon-Louis Guide de chasse à la sauvagine (Frenette)
• PARADIS, Suzanne Les Chevaux de verre (L'Arc)
• PARÉ, Paul La Vengeance du couteau à mastic (Biocreux)
• PARÉ, Yvon Le Violoneux (CLF)
• PELLETIER-BAILLARGEON, Hélène Le Pays légitime (Lemôac)
• PÉOTTI, Francine Passeport blasphématoire pour l'hiver québécois (Biocreux)
• PETITS, Jean-Pierre L'Ile fortunée (HMH)
• PIAZZA, François Le Mémorial du Québec
• PICHÉ, Alphonse Poèmes 1946-1968 (Hexagone)
• PILON, Jean-Guy Silences pour une souveraine (Un. d'Ottawa)
• PIOTTE, Jean-Marc Marxisme et Pays socialistes (VLB)
• PLAMONDON. Monique Maigrir ou la Bataille de la taille (Jour)
• PLANTE, Raymond Monsieur Genou (Lemôac)
• PONTAUT, Alain La Sainte Alliance (Lemôac)
• POULIN. Gabrielle Un cri trop grand (Bellarmin)
• POULIN. Jacques Les Grandes Marées (Leméac)
• POUPART, Jean-Marie Une journée dans la vie de Craquelin 1er roi de Soupe-au-lalt

(Leméac)
• PRÊFONTAINE, Robert Echelle de langage et d'acquisition orthographique (Sablier)
• RABY, Georges L'Idéaliste récalcitrant (Bouc)
• RANCOURT Jacques, La Poésie érotique du 20e siècle (Plbole-Jean Gouézec)
• RAYMOND, Marcel-F. Cosmos/Symphonie #1 (MFR)
• RENAUD, Alix Le Mari (Naaman)
• RENAUD, Bernadette C'est maman qui travaille (Sablier)
• RENAUD, Jacques Clandestine(s) (Biocreux)
• RE Y, Ghislaine Anthologie du roman haïtien (Naaman)
• RICARD. André Le Casino voleur (Leméac)
• RIOUX, Hélène J’elle (Stanké)

ROY, Bruno Et cette amérique chante en québécois (Leméac)
ROY, Gabrielle Courte-queue (Stanké)
ROY, Jean-Yves Au clair de la lune (Presses Laurentlennes)
ROY, Jean-Yves m.d. Être psychiatre (Etincelle)
RYERSON, Stanley-B. Capitalisme et Confédération (Parti pris)
SAINT-DENIS, janou Claude Gauvreau, le cygne (PUQ)
SAINT-GERMAIN, André Chemin de desserte (s.é )
SAINT-MARTIN, Fernande Samuel Beckett et I Univers de la fiction (PUM) 
SANTERRE, Louls-A. De Sept-îles à Btanc-Sablon (PUM)
SARRAZIN, Claude-G. Ton corps et ton sexe (Guérin)
SAVARD, Félix-Antoine Carnet du soir intérieur (Fides)
SAVOIE, Roger Le Philosophe chat ou les Ruses du désir (Quinze)
SCALABRINi. Rita Le Petit Chocola Cho (Lemôac)
SICOTTE. Sylvie Femmes de la forêt (Leméac)
SIMARD-ST-GELAIS, Juliette Paysage intime (s.é.)
SOLLOV, Jacques Le Temple de l’amour (s.é.)
SOMCYNSKY, Jean-François Peut-être â Tokyo (Naaman)
SOREL, Pierre Oeil pour oeil (Québec-Amérique)
SOUCY, Jean-Yves L'Etranger au ballon rouge (La Presse)
SOULIÉRES, Robert La Baleine fantastique (CLF)
STANTON, Julie Ma fille comme une amante (Leméac)
STRARAM, Patrick le Bison ravi Bribes (Aurore)
TARRAB, Gilbert Le Sens de l'événement (Nouvelle Optique)
THÉBERGE, Jean Yves De temps en temps (Noroît)
THÉORET, France Nécessairement putain (Herbes rouges)
THERIAULT, Yves L Or de la Félouque (HMH)
THÉRIO, Adrien C’est ici que le monde a commencé (Jumonville)
THISDEl, Jacques Soit dit en marchant (Noroît)
TOURIGNY, Paule l Anti-Durham (R.a.e.a )
TRANQUILLE, Henri Lettres d'un libraire (Leméac)
TREMBLAY, Michel Thérèse et Pierrette è l'école des Saints-Anges (Leméac) 
TREMBLAY, Pierre-Eugène Rédemption supersonique (M Jaulin)
TROTTIER, Pierre Un pays baroque (La Presse)
UGUAY, Marie L'Outre-vie (Noroît)
VACHON, Georges-André Esthétique pour Patricia (PUM)
VADEBONCOEUR, Pierre To be or not to be: that is the question (Hexagone) 
VALIQUETTE, Yolande Le Temps du plastique (Lidec)
VALLÉE, Mireille Le Trille rouge (Asticou)
VASIL, Normande Un pas vers la non-violence (Maheux;
VIGNEAULT, Gilles Les Gens de mon pays (Courte Échelle)
VIGNEAULT. Robert Langue, Littérature et Culture au Canada-français (UM d'Ottaw 
VILLEMAIRE, Yolande La Vie en prose (Herbes rouges)
VILLENEUVE, Jocelyne Le Coffre (Prise de parole)
VOIDY, Jeanne Lectures brèves pour le métro (Cosmos)
WALLOT, Hubert Epitaphe (Cosmos)
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regards sur la littérature des années 70

Poésie des écritures
Les retombées des années folles

1 970 c'est la parution de 
L'homme rapaillé de 
Gaston Miron, un livre qui 

tout en marquant la fin d’une 
époque en donne le prolonge­
ment dans l’histoire littéraire 
et sociale. C’est aussi la pre­
mière Nuit de la poésie au 
théâtre du Gésu. C’est aussi le 
Speak white de Michèle La- 
londe dont les accents rauques 
et épiques nous prenaient aux 
tripes. C'est également les dé­
lires sonores de Raoul Du-

S,’ les appels show-biz des 
de Péloquin, la mutation 
de Paul Chamberland dont les 

nouvelles orientations aimen- 
tées aux courants de la pensée 
moderne allaient bouleverser 
le contexte poético-politique. 
Au début de ces années l'dge 
de la parole a déjà installé 
ses dimensions dans notre 
production poétique. On sent 
dans le tournant de la décen­
nie que quelque chose d'autre 
s’amorce, quelque chose qui 
se situerait du coté de la trans­
formation. des variables (se­
lon le beau titre de Michel 
Reaulieu, 1973, P.U.M.), vers 
l’écho bouge beau. L’affir­
mation nationaliste des an­
nées 60 a donné en poséie des 
résultats inattendus. Les poè­
tes qui ont commencé à 
publier au début des années 70 
n’emboîteront pas le pas à 
leurs aînés. Ils revendiqueront 
davantage la parole et l'écri­
ture dans toutes ses consti­
tuantes, sous toutes ses facet­
tes. Ils scruteront le langage 
poétique et ses conditions 
d’inscription Ils parleront de 
matérialité, d'imaginaire, de 
structuration, d’interrogation 
sur la pratique même d’une 
écriture poétique. Oui avec les 
années 70 le monde et les 
temps changent.

Quand on regarde attentive­
ment la production de ces an­
nées on ne peut qu’être 
étonné de la diversité des ten­
dances qui s’y retrouvent. 
Bien sûr pendant cette pé­
riode les aînés ont donné aussi

par
Claude Beausoleil

L’auteur est chroniqueur 
de poésie au DEVOIR et à 
la Nouvelle Barre du Jour, 
entre autres. Il a publié 
plusieurs ouvrages dont le 
dernier, Au milieu du corps 
l’attraction s'insinue, lui a 
mérité le prix 
Émile-Nelligan en 1980.

de grands livres, je songe à fo­
rêt vierge folle de Roland 
Giguère (éd. de l’Hexagone, 
1978), aux Oeuvres créatri­
ces complètes de Claude 
Gauyreau (éd. Parti pris, 1977) 
ou à Ecritures de Paul- 
Marie Lapointe (éd. l’obsi­
dienne, 1980) mais surtout 
toute une nouvelle littérature 
y est née, a progressé, s’est or­
ganisée, a tenté de faire chavi­
rer les codes établis, de traver­
ser autrement le langage poé­
tique. L'expérimentation sur 
le langage est devenue dans la 
première partie de la décennie 
le sujet d’une pulsion 
créatrice que l’on retrouve 
dans presque tout ce qui est 
ublie par les jeunes poètes, 
'héritage du surréalisme est 

passé au crible du structura­
lisme et de la sémiologie, la 
poésie se fait textualité, se fait 
texte en élaboration. Sur ce 
territoire nouveau on trouve 
la trace essentielle du travail
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Gaston Miron a mérité le Grand prix littéraire de la Ville 
de Montréal en 1971 pour «L’Homme rapaillé», et le prix 
Duvernay (notre photo) en 1979, avant de devenir 
membre de l’Académie Mallarmé en France puis lauréat 
du «Concourt de la poésie», le prix Guillaume- 
Apollinaire, qui lui a été donné après la publication de 
son oeuvre chez Maspero en France le printemps 
dernier. (Photo Jacques Grenier)

de Nicole Brossard qui se po­
sera dans ses livres et ses in­
terventions dans La barre du 
jour qu’elle co-dirige à l’épo­
que comme chef de file de 
tout un courant de recherche 
qui passera par le formalisme 
et les questions sur le corps et 
que ce peut être une poésie 
consciente de son histoire, en 
état de transgression. Naît 
alors une poésie qui se fera 
éclatement, sens pluriel. Dans 
cette poésie écrite par de jeu­
nes auteurs comme Roger 
DesRochers, André Roy, 
François Charron et ce qu’on 
appelle déjà l'école des Her­
bes Rouges on peut lire par­
tout une attention particulière 
au comment du travail sur le 
langage. Les questions du 
texte s’auto-référant, de l’in­
solite, des perturbations de la 
syntaxe, de l’ouverture maxi­
male des significations, du 
blanc dans l’ecriture ou de la 
présentation visuelle soignée 
s’y joueront comme étant vita­
les dans le renouvellement des 
enjeux proposés par cette gé­
nération montante. On se 
retrouve devant une poésie 
qui emprunte beaucoup aux 
théories européennes d’une 
part mais qui décide aussi de 
son appartenance à l'Améri­
que. Ce second courant sera 
visible dans des revues 
comme Hobo/Québec qui réu­
nit dans ses pages des poètes 
comme Louis Geoffroy, Lu­
cien Francoeur, Patrick Stra- 
ram et d'autres pour qui la 
réflexion, la Beat generation 
et les expériences de la musi­
que (jazz et rock surtout), des 
drogues et de la contre-culture 
ne sont pas à éliminer de 
l'expression poétique voulue 
comme subversive. La poésie 
des années 70 est une poésie 
souvent super informée, striée 
de divers courants, ce qui 
expliquerait relativement la 
profusion des citations et des 
inter-textes qu'on y remarque. 
En positif je lirais ce phéno­
mène des citations abondantes

dans les textes de cette épo­
que comme étant une illustra­
tion tangible d’un travail de­
venu collectif au niveau de la 
production et de la pensée en 
devenir. Enfin la poésie qué­
bécoise pouvait susciter cette 
atmosphere de dynamisme et 
d'échange à l’intérieur même 
de ses producteurs et de leurs 
écritures.

Toujours pendant ces an­
nées 70 des expériences pres­
que inimaginables dans la dé­
cennie précédente voient le 
jour: les livres objets publiés 
par les éditions de l'Oeuf, le 
travail marginal des éditions 
Cul Q qui s’opposant au sys­
tème des subventions appor­
tera un sourire dans l’en­
semble des productions 
d’avant-garde.

Des revues naissent et don­
nent de nouvelles voies à 
suivre: Les Herbes Rouges pa­
rait maintenant régulière­
ment, La barre du jour de-

y, ,v»"

Nicole Brossard (que l’on 
reconnaît à droite, en com­
pagnie d’Armande Saint- 
Jean), a animé la revue La 
Barre du Jour et est le 
premier poète de sa géné­
ration à être publiée dans 
la collection Rétrospec­
tives aux éditions de 
l’Hexagone.

vient La nouvelle barre du 
jour. Mium/Mium a travaillé 
sur le visuel, Estuaire et Moe­
bius sont fondées. On sent 
alors que tout est possible. 
Certains diront que par rap­
port aux contenus et aux styles 
de la décennie précédente 
c’est difficile de sfy démêler 
mais je ne crois pas qu’avec le 
recul cette remarque tienne. 
On sent que les éclatements, 
la diversification des orienta­
tions étaient nécessaires. Le 
sens devient multiple. Il n’y a 
plus une poésie québécoise 
mais bien des poésies écrites 
ici et publiées ici.

Au milieu de la décennie on 
assiste à l’inscription d’une 
nouvelle problématique plus 
politique celle-là mais n’allant 
pas nécessairement dans le 
sens du nationalisme. Ce sont 
les textes de Philippe Haeck. 
Madeleine Gagnon qui vien­
nent donner un autre virage 
au texte poétique. Mais ce qui 
est surtout remarquable c’est 

ue rapidement la question 
es femmes et de leur prise de 

la parole est devenue centrale 
avec des textes comme ceux 
de France Théorèt. Nicole 
Brossard (qui demeure l’au­
teur de pointe). Denise 
Boucher, Yolande Villemaire 
ou Germaine Beaulieu. C’est 
comme si l’éclatement ne suf­
fisait pas, comme s’il fallait 
que les ruptures signifient et 
c’est ce à quoi se sont achar­
nées les productions des tou­
tes dernieres années. La poé­
sie est devenue moins «poéti- 

ue». La forme a pris sa place 
ans des livres qui parlent au 

«je». Ce serait peut-être l'ère 
de «la vie en prose» comme le 
soulignait le critique Pierre 
Nepveu: des auteurs comme 
Normand De Bellefeuille et 
Roger Des Roches avec 
Pourvu que ça ait mon 
nom (éd. Les Herbes Rouges, 
1979). Jean-Marc Desgent, 
Marcel Labine ou Hugues Cor- 
riveau viennent pour dire de 
façon personnelle et en prose

l'avenir du texte poétique. Un 
texte qui désormais passera 
par la quotidienneté et ses dé­
tails intimes, les limites 
semblant venir rapiécer les 
failles laissées par la rupture 
formelle des premières an­
nées de la décennie. Mais en 
même temps on peut voir 
d'autres courants forts, des 
livres parlant du rock, de la 
ville, de la modernité et de 
l’errance. Avec des auteurs 
comme Mario Campo, Lucien 
Francoeur et Jean-Paul 
Daoust. on se met à écrire 
les manifestations et les condi­
tions de l’urbanité. Également 
le formalisme persiste avec 
des auteurs comme Renaud 
Longchamps ou Michel Gay. 
Également aussi un certain lÿ- 
risme avec des auteurs 
comme Marie Uguay, Denise 
Desaultels, Gilbert Langevin.
Les Forges et Le Noroît ont 
déjà dix ans. Les lectures de 
poèmes se multiplient. L’He­
xagone poursuit son travail.
Les mouvements coexistent et 
même si c’est surtout entre le 
traitement du vécu, la parole 
des femmes et la ville comme 
exploration de l'imaginaire 
que se profilent les tendances 
les plus probantes de la poésie 
québécoise actuelle, la poésie ( 
québécoise dans son ensemble 
se porte bien. En 1981 Gaston 
Miron a reçu le Prix Apolli­
naire pour L’homme ra­
paillé. Faut-il lire dans ce 
sens apparent qui habite les 
ruptures et les poursuites un 
fonctionnement organique qui 
ferait que la poesie québé­
coise est en vie de façon écla­
tante, que toutes ses celftles 
peuvent se développer et don­
ner à l’usage poétique des pro­
jections qui génèrent sans 
cesse les remises en question 
et la volonté d’exister en 
nleine fiction, en pleine réa­
lité, dans les mots qui parlent? 
Les années 70 ont été des an­
nées folles dont nous n’avons 

as fini de recevoir les retom- 
ées.

Au clair de la lune
Poèmes pour enfants 
par Jean-Yves Roy.

Simone Bussières

Comptines et fantaisies 
par Simone Bussières
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regards sur la littérature des années 70

Ouverture et liberté
Un pluralisme dont les signes sont de plus en plus évidents

LA problématique natio­
nale des années soixante 
'aura sans doute permis 

d’élargir les perspectives plu­
tôt étroites d’un régionalisme 
quasi obsessionnel par lequel 
on a longtemps cru que la lit­
térature québécoise affirme­
rait définitivement son exis­
tence, en prenant racine dans 
ce qu’on appelait au XIXième 
siècle le terroir, et tout ce qui 
par la suite s’y rattacha par les 
résurgences nostalgiques du 
patrimoine et du folklore. On 
a alors laissé entendre que 
s’achevait un difficile proces­
sus de croissance; on pouvait 
désormais proclamer sa pleine 
autonomie, sa maturité et sur­
tout son identité, perçue 
comme une somme de traits 
spécifiques; vraisemblable­
ment ce qui marquait sa diffé­
rence par rapport à d’autres 
littératures nationales. Autre­
ment dit, on avait victorieuse­
ment dépassé le stade du mi­
roir, celui aussi de la dépos- 
session et de l’aliénation. Du­
rant cette période, on s’était 
mis fébrilement à la recherche 
de caractères anthropométri­
ques, ceux-ci se réduisant la 
plupart du temps à quelques 
thèmes d’inspiration nationa­
liste, ou encore à la descrip- 

I tion présumée de milieux so­
ciaux et géographiques, sans

par
Marcel Bélanger

L’auteur est professeur à 
l’Université Laval de 
Québec, Il a dirigé la revue 
Livres et auteurs 
québécois, puis il a pris 
en 1979 la succession, de 
Jean Royer à la barre 
de la revue Estuaire. Il a 
publié aussi plusieurs 
livres de poèmes à 
l’Hexagone et aux éditions 
Parallèles qu’il a animées 
avec d’autres.

qu’on se rendît trop compte 
qu’on régressait aans une 
esthétique naturaliste, voire 
même populiste. Le jouai 
constitua le signe par excel­
lence de cette appréhension 
sommaire de la réalité litté­

raire du Québec. Ecrire releva 
dans une large mesure d’une 
entreprise de propagande, ra­
rement reconnue comme 
telle; ainsi le messianisme 
parvenait-il, sous d’autres for­
mes tout aussi suspectes, à im-
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poser une nouvelle mission a 
l’intellectuel québécois. 
Explicitement ou implicite­
ment, les ordres de mobilisa­
tion se multiplièrent. L’écri­
vain québécois devint peu à 
peu le porte-parole d’il ne sa­

vait trop quoi, le champion 
d’une cause que pourtant 
seule l’approche théorique as­
sortie d’une action appropriée 
pouvait efficacement dé­
tendre

L’opération eut pour effet 
de reléguer dans la margina­
lité les autres courants littérai­
res en présence; et il ne fut 
même pas question de se de­
mander s’ils n’exprimaient 
pas eux aussi la conscience 
québécoise, mais par d’autres 
voix, moins tonitruantes. Il 
faut dire que dès le début des 
années soixante-dix certains 
de ces mouvements parurent 
réagir en reprenant incons­
ciemment à leur compte l’in­
tolérance des écrivains du 
pays. Ils importèrent, par 
exemple, la conception 
française de la modernité 
(hors de laquelle il n’y avait 
pas de salut), alors cir­
conscrite à la revue Tel Quel, 
et par la suite au sixième ar­
rondissement de Paris. On 
improvisa avec plus ou moins 
de bonheur une salade dans la­
quelle se retrouvaient pêle- 
mêle les démarches formalis­
tes, un marxisme de salon, et 
quelques idées empruntées à 
la contre-culture américaine. 
C’est au cours de la dernière 
décennie que ces divers cou­

rants prirent de l’expansion, 
mais en se fragmentant 
progressivement. On doit leur 
reconnaître le mérite d’avoir 
mis l’accent sur le texte et sa 
production, sur la forme et 
l’écriture proprement dite, 
d’avoir développé une théma­
tique du corps et du désir, in­
sisté sur les aspects presque 
exclusivement linguistiques 
du travail littéraire. De plus 
en plus conscient du danger 
que représentaient les forces 
récupération du Pouvoir, 
l’écrivain rêva d’élaborer des 
stratégies de résistance, refu­
sant de répondre machina­
lement aux sollicitations 
nombreuses du milieu pour 
tenter d’en transformer les 
mythes, la pensée et les mo­
des d’expression, sans oublier 
la volonté d’exercer une indis­
pensable activité critique. 
L’écriture commença de se 
définir dans une dynamique 
des formes, trop souvent con­
fondue avec de primaires 
fonctionnements mécaniques. 
Parallèlement la parole des 
femmes ne cessa de se déve­
lopper au point qu’elle consti­
tue l’un des apports parmi les 
plus originaux de cette épo­
que.

Ces expériences textuelles 
provoquèrent nombre de

Une consolidation de (’institution littéraire
L’EFFET le plus mar­

quant de la dernière dé­
cennie dans le domaine 

de la littérature québécoise 
est sans conteste la consolida­
tion de l’institution littéraire 
québécoise.

Il faut avoir vécu la période 
des années soixante pour com­
prendre l’ampleur du phéno­
mène. À cette époque, on 
commençait à peine a s’inté­
resser aux lettres québécoises. 
À preuve, les programmes de 
nos universités de même que 
les thèses consacrées à notre 
littérature nationale. La litté­
rature française occupait 
toute la place et quiconque 
osait proposer un sujet québé­
cois taisait preuve d’une in-

par André Vanasse

L’auteur est professeur à 
l’UQAM, directeur de la 
revue Voix et Images 
et collaborateur au 
magazine Les Lettres 
québécoises fondé et 
dirigé par Adrien Thério.

croyable audace. Bien sûr la 
situation allait rapidement se 
modifier au point qu’à partir 
de 1970 l’équilibre était a peu 
près atteint.

Suite à cet engouement, no­
tre littérature connut un essor 
considérable. Le marché du li­
vre québécois fonctionna

dans l’euphorie. On vit naître 
et mourir un nombre considé­
rable de maisons d’édition. 
Les éditions du Jour, sans 
doute la plus audacieuse de 
nos maisons, se couvrit de 
gloire pour sombrer,quelques 
années plus tard, dans le ma­
rasme et connaître la faillite. 
Même sort à l’Aurore et aux 
Quinze. Pour Parti pris, une 
longue agonie. Depuis lors, le 
monde de l’édition n’a pas 
changé. Il est toujours en 
ébullition, VLB se bât contre 
ses créanciers, Québec/Amé­
rique contre les autres édi­
teurs.

Malgré tout, il faut se ré­
jouir. L’édition renaît tou­
jours de ses cendres. Une

vraie salamandre. Sogides, en 
rachetant le Jour et les 
Quinze, est en train de créer 
un empire tandis que Stanké 
se fractionne pour donner 
naissance à Libre expression.

Évidemment cette efferves­
cence n’aurait pas été pensa­
ble sans l’apport d’un certain 
public qui a changé ses habitu­
des de lecture et décidé de 
croire à sa propre culture, à sa 
littérature.

Il faut dire que les journaux, 
y sont aussi pour quelque 
chose dans cette metamor­
phose. LE DEVOIR surtout 
s’est affirmé comme le vérita­
ble leader depuis une bonne 
vingtaine d’années. Son cahier 
culturel a été le lieu d’un con­

tinuel débat. Or la vie litté­
raire est impensable sans af­
frontements. Il faut sans cesse 
bousculer les idées reçues 
pour que naissent de nouvelles 
formes et des changements es­
thétiques. Que LE DEVOIR 
ait servi de tribune me paraît 
indéniable. Il faut par contre 
regretter que la Presse ait pré­
féré accorder la priorité à ses 
annonces publicitaires.

Parallèlement à l’influence 
des journaux, on ne passe sous 
silence la ténacité de nos re­
vues littéraires. Travaillant 
dans des conditions difficiles, 
limitées dans leurs tirage, el­
les ont tout de même fait 
preuve d’une constance et 
d’un dynamisme remarqua­

bles. Impossible de parler de 
la littérature québécoise sans 
se référer à Liberté, Livres et 
Auteurs québécois, Voix et 
Images, Lettres québécoises, 
Spirale, La Nouvelle Barre du 
jour, Les Herbes rouges, Es­
tuaire, Solaris, Jeu, Moebius, 
La Grande réplique, etc.

Là aussi les débats ont été 
durs, parfois violents. Les 
nouvelles revues ont fait la ni­
que aux plus vieilles. La que­
relle des anciens et des mo­
dernes restera toujours d’ac­
tualité.

Ainsi on peut dire qu’une 
réelle vie littéraire existe au 
Québec. Cela est certain pour 
la décennie qui vient de s’é-

Suiteà la page XIX

déclarations dogmatiques. 
Ainsi plusieurs écrivains tom­
bèrent dans le même piège 
que leurs prédécesseurs; aux 
beaux jours du nationalisme, 
il y avait eu l’écrivain québé­
cois pure race et l’autre, le bâ­
tard universaliste abstrait, se­
lon l’étiquette que fréquem­
ment on lui apposait, celui-là 
même que désormais occupait 
l'avant-scène littéraire. Non 
sans rappeler les revanches ty­
piques du cinéma western, il y 
avait maintenant l’écrivain 
moderne, pratiquant la nou­
velle écriture. Comme dans la 
mise en marché et le discours 
publicitaire, l’expression re­
couvrait sans cesse une réalité 
superficiellement changeante, 
recevant d’heure en heure des 
sens apparemment différents, 
le dernier étant toujours celui 
qui s’imposait, celui auquel il 
fallait se plier, si l’on ne vou­
lait pas etre dépassé. Et à 
côté, en arrière plutôt, on de­
vinait la présence d’un être 
presque inqualifiable, le plu­
mitif réactionnaire, tradiona- 
liste, neurasthénique. Façon 
astucieuse de réactualiser la 
sempiternelle querelle des an­
ciens et des modernes. Encore 
une fois, l’intransigeance, par­
ticulièrement nocive dans un 
milieu culturellement 
restreint, imposa ses dictats, 
ses interdits et ses modes. Au 
combat nationaliste pour et 
avec le peuple succédait les 
activités en vase clos d’une 
classe de mandarins. Les 
abstruses architectures d’écri­
vains sans doute intelligents, 
mais qui se gardaient bien de 
s’impliquer dans leur oeuvre, 
contrairement à un Hubert 
Aquin dont plusieurs pourtant 
revendiquaient la filiation. 
Littérature à l’état de projet, 
pavée de bonnes intentions, 
rédigée au futur ou au condi­
tionnel, lesquels coïncident 
trop souvent avec l’impuis­
sance pure et simple. C’est 
surtout l’écriture poétique qui 
véhicula ces positions sectai­
res; la fiction, pour sa part, ne 
paraît guère avoir éprouvé le 
besoin de remettre en ques­
tion son appareil narratif. Le 
Nouveau roman n’exerça pas 
une profonde influence au 
Québec. S’il existe quelque 
signe de renouvellement, c’est

plutôt du côté de la littérature 
fantastique et du roman amé­
ricain qu’on peut en déceler la 
source.

L’histoire se répétant par­
fois avec la régularité mécani­
que des rotatives, on en vint 
rapidement à créer une autre 
marginalité, assez difficile à 
cerner, tant du moins qu’on 
ne disposera pas d’une dis­
tance critique suffisante. Si­
tuation qu’il ne faut cepen­
dant pas prendre au tragique, 
puisque ces écrivains en 
marge défendent une fonda­
mentale liberté d’expression, 
s’inscrivant en quelque sorte 
dans une troisième voie, ou­
verte celle-là sur tous les pos­
sibles. Ils se sont soigneuse­
ment gardés d’adhérer, sauf 
au passage et pour des objec­
tifs précis, à des courants d’i­
dées trop définis. Ils parais­
sent aussi avoir recherché 
d’autres conceptions de la mo­
dernité dans les littératures 
étrangères, autres que fran­
cophones. Cette notion, ils la 
considèrent comme histori­
quement datée, donc péris­
sable; ils refusent seulement 
de s'abandonner aux in­
nombrables slogans dont elle 
a fait l’objet. Si l’on n’y veille 
pas, ceux-ci empêchent la 
libre accession à la maturité, 
cette façon de composer avec 
le temps dont l’écrivain qué­
bécois commence à peine le 
difficile apprentissage. Bien 
sûr, il importe au plus haut 
point pour eux d’être contem­
porains de leur époque, mais 
jamais au détriment d’une 
évolution assumée en chacune 
de ses phases.

Tout compte fait, la littéra­
ture des années soixante-dix 
débouche sur la diversifica­
tion des expériences, sur le 
pluralisme dont les signes sont 
de plus en plus perceptibles 
dans l’ensemble des secteurs 
de la société québécoise. Elle 
se caractérise par une ouver­
ture simultanée à soi et à 
l’autre, par la confrontation et 
le dépassement des vieux 
schèmes dualistes de l’ici et 
de Tailleurs. À l’avenir de con­
firmer ou de démentir ces af­
firmations, puisque, de toute 
manière, il a toujours le der­
nier mot.
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YVES THÉRIAULT: 
PRIX DAVID 1979 — 
prix octroyé 
pour l’ensemble 
de son oeuvre
AARON
Yves Thériault — 176 page*
Aaron, jeune adolescent montréalais, est 
élevé par son grand-père dans le respect 
de la tradition juive. Mais bientôt II voudra 
sortir de son milieu et s'intégrer è l'ensem­
ble de la société Avec beaucoup de nuan­
ces et de tendresse, Yves Thériault a décrit, 
â travers la quête d’émancipation d'un ado­
lescent. le quartier juif de Montréal, ses 
habitudes, ses craintes et ses espoirs S3.95

DEUX AUTEURS MAJEURS 
DE NOTRE THÉÂTRE - 
de la dernière guerre 
à la fin
,de la révolution 
tranquille
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Tit-Gx)

Yves Thériault
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CUL-DE-SAC
Yves Thériault — 200 pages 
Dans le décor sauvage de la Manicouagan, 
un homme blessé, prisonnier au fond d'un 
précipice, revoit le grand roman de sa 
vie. m5

AGAGUK
Yves Thériault — 344 0sgee
L'univers fantastique des Esquimaux, leurs 
moeurs et leurs rêves, leurs désirs, leurs 
habitudes quotidiennes, racontés avec une 
extraordinaire précision è travers le per­
sonnage d'Agaguk. Mais aussi l’histoire d’un 
couple qui pari de l'animalité pour s'élever 
ô la conscience et qui reprend l’aventure 
humaine depuis ses lointaines origines Un 
livre qui appartient à la grande littérature 
internationale par la portée épique de son 
récit et par la puissance d'évocation de son 
auteur. 14 95

TAYAOUT,
FILS D’AGAGUK
Yves Thériault — 168 pages 
La suite d'Agaguk Un ouvrage pénétrant en 
même temps qu'un témoignage neuf et 
vivant. La révolte d un jeune Esquimau qui 
veut croire malgré tout é la pureté légen­
daire de son peuple 63,05

LA FILLE LAIDE
Yves Thériault — 216 pages 
Une fille sans beauté, maigre, mais vaillante. 
Elle se réfugie dans un village pour échap­
per è la misère des siens Elle y rencontre 
• homme et même l'amour Yves Thériault 
brosse le tableau de la petite vie semblable 
è cette fille et sentant la terre et la chair, les 
larmes et le sang, avec une forte poésie qui 
naît surtout de la simplicité du langage et du 
tempérament naturel des personna- 
9e» 63.05

Yves Thériault
Culdèsac

UN SIMPLE SOLDAT

TIT-COQ
Qratlan Qéllnaa — 200 pages
La pièce exceptionnelle d’un homme de 
théâtre exceptionnel L'histoire d’Arthur 
Saint-Jean dont la fiancée s'est mariée sans 
attendre son retour de la guerre. Un person­
nage qui s'est fait le défenseur de la culture 
populaire 63.65

Marcol Dubé — 160 pages
1945. la Querre est finie. Pour Joseph 
Latour, voyou disponible, être soldat et se 
battre était sa raison de vivre, de faire quel­
que chose de spécial, mais la Querre est 
finie et il n'est pas un héros. Il se retrouve 
sans avenir, soldat manqué et trouble-fête 
au sein d'une famille et d'une société 
engourdies par les habitudes. Un des grands 
personnages de la révolte et de la démesure 
de la littérature québécoise 63.66

BOUSILLE ET LES 
JUSTES
Qratlan Qéllnaa — 120 pages
A la suite d'un forfait grave commis par l'un 
de ses membres, une famille, jusque-lâ 
honorable dans son patelin, risque le 
déshonneur. Peinture colorée d'une société 
où ds partout l'on cherche à éviter le scan­
dale, cette pièce célébré de Qratien ûé- 
Imas s élève à la grande tragédie univer­
selle et constitue un plaidoyer pour l'homme 
rejeté ou dédaigné par cette société 63.68

Gratien Géllnas 
Bousille et les Justes

* • * kcmm

UNE
RESTITUTION 
DU PASSÉ — 
des
personnages 
qui fascinent..,

LA SCOUINE
Albart La berge — 153 p,^
La Scoulne est le surnom donné à l’une des 
filles de l'habitant Urgèle Deschamps. C'est 
autour de ce personnage très coloré que 
s organise la suite des tableaux de ce roman 
qui retrace avec réalisme la vie difficile des 
habitants québécois au début du siè- 
cle 13.99

Altiert Luberije

PIERRE 
TURGEON; 
PRIX 
DU
GOUVERNEUR 
GÉNÉRAL 
DU CANADA 
1980 — 
pour
« La première 
personne »

Pierre Tuigeon
Faire sa mort

comme tutre “amour

La scouîne

faire sa mort comme 
faire L'AMOUR
Pierre Turgeon — 162 pages 
L ascension et la chute d'une famille boui 
geoise Un jeune homme regarde des pei 
sonnages s'aimer et se déchirer 4 propc 
d'un héritage d'argent et de violence. 63.6
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regards sur la littérature des années 70

La critique littéraire
L'ère des pionniers et des cavaliers seuls est finie

suy -im

QU’EST-CE qui a marqué 
notre critique littéraire, 
pendant les années 70? 
Peut-être ce fait, paradoxal, 

u’elle a perdu la possibilité 
être le support de faits 

marquants. L’ère des pion­
niers, des cavaliers seuls est fi­
nie. Celle des météores n’est 

as encore arrivée. Un ensem- 
le diversifié de pratiques fort 

honorables atteste la vitalité 
d'une littérature désormais 
assurée de son avenir. Le criti­
que a cessé de parier, de mi­
ser, dans la solitude et l'an­
goisse, sur une émancipation 
collective qui pouvait seule 
donner un sens à ses efforts, 
voilà que ces efforts ont porté 
fruit, que la conscience d’une 
littérature nôtre est solide­
ment établie et se matérialise 
dans des anthologies, un dic­
tionnaire des oeuvres, des ma­
gazines, des revues de qualité. 
L'institution littéraire, cette 
machine à créer des livres, hé­
las! plus que des lecteurs, ron­
ronne bien et, pour un peu, on 
croirait que la partie est ga- 
née; en littérature, cepen- 
ant, ce n'est jamais le cas 

puisque tout est à réinventer, 
tout le temps, et qu’aucun 
confort n est possible ou. du 
moins, souhaitable.

Rien de marquant donc sauf 
le fait global d'une consolida­
tion de tous les acquis, en par­
ticulier du côté de la critique 
universitaire.
' Celle-ci, en effet, a connu un 
essor considérable. Sa nais­
sance, rappelons-le, ne re­
monte guère au-delà du début 
des années 60, où un fort con­
tingent de jeunes laïcs accé­
dait enfin à l’enseignement 
des lettres dans les collèges et 
universités du Québec. Les 
premiers ouvrages importants 
de cette génération n'ont com­
mencé de paraître qu’après 
1970. Il y eut un bon nombre 
de thèses de doctorat d’uni­
versité ou de troisième cycle 
en littérature française, soute­
nues devant des facultés 
françaises; mais aussi, de plus 
en plus, des thèses et des ou-

par
André Brochu

L’auteur est attaché à 
l’Université de Montréal. Il 
a participé à la fondation 
de la revue Parti pris et 
publié de nombreux 
articles de critiques au 
Québec. On lui doit des 
ouvrages de poésie et de 
critique littéraire, dont 
le dernier a été écrit en 
collaboration avec Gilles 
Marcotte.

vraees de poids en domaine 
quéoécois, tels que De l’or­
dre et de l’aventure de 
Jacques Blais, Le Texte au- 
tomatiste de Jean Fisette, 
Les Mots d l’écoute de 
Pierre Nepveu, Le Roman­
cier fictif d’André Belleau, 
etc.; sans compter le remar­
quable Roman à l'impar­
fait dont l’auteur, Gilles Mar-

La Bibliothèque de la ville 
de Montréal permettra aux vi­
siteurs du Salon du livre de 
partir à la recherche de leurs 
ancêtres, grâce aux répertoi­
res de son service de généalo­
gie et à son personnel. Des 
postes d’écoute et une collec­
tion de cassettes seront aussi 
mis à la disposition du public, 
ainsi qu’un coin lecture. Des

cotte, n’appartient pas à la gé­
nération précitée.

Sans doute peut-on regret­
ter que la problématique litté­
raire des théoriciens et criti­
ques universitaires ne soit pas 
plus autonome par rapport à 
celles de l’Europe (principale­
ment de la France). Mais n’est 
pas Barthes qui veut! Il est 
normal et sain que notre litté-

films pour adultes et enfants 
seront présentés. Enfin, pour 
promouvoir son service de ré­
férence, la Bibliothèque ré­
pond aux questions, a l’aide 
du Télex et des répertoires 
spécialisés.

Des bibliothèques publiques 
se sont réunies pour vous faire 
part des services qu’elles peu­
vent rendre à leurs usagers.

Photo KÈRO
rature, que notre critique con­
tinuent de s'alimenter à des 
sources étrangères, surtout à 
une époque ou se développe, 
grâce aux médias, le sens pla­
nétaire. Nos grands critiques, 
si nous devons en avoir, 
formeront-ils leur conception 
de l'oeuvre en relation avec 
une pratique littéraire propre 
à nos écrivains? ou encore,

Pour ce faire, elles présentent 
une mini-bibliothèque 
comprenant tous les services 
habituels avec un coin lecture.

Communication - Jeunesse 
offrira la possibilité de s’infor­
mer sur les livres québécois 
destinés aux enfants, et de 
rencontrer les auteurs et les il­
lustrateurs.

Au Salon du livre de Montréal

eunesse-pop NO U VE A UTES
YVtS THtfUAUlT

KUANUTEN
par Yves Thériault
Coll. Jeunesse-Pop n° 43 
* Roman - 9 ans et plus 
*128 pages * broché * 5.95 $

Dans Kuanuten, Yves Thériault raconte la lente et 
difficile acclimatation du jeune métis Claude, à sa 
race et à la nature sauvage du Nord. Deux 
générations s’affrontent: celle de Joachim Lefort, 
façonnée par des traditions millénaires et celle du 
jeune Claude que la vie urbaine a marquée de son 
empreinte.

KUANUTEN
vent d'est

L’ÉPÉE ARHAPAL
par Daniel Sernine
Coll. Jeunesse-Pop n° 44 
* Roman - 9 ans et plus 
*176 pages * broché * 5.95 $

Daniel Sernine donne ici suite au Trésor du Scorpion. 
La sorcellerie occupe une place plus grande que 
dans le roman précédent et fait de l’Épée Arhapal 
un roman où le fantastique et le surnaturel 
prédominent.

Autres titres dans la collection
jeunesse-pop llllllll llllllll lllllil! Illlllll llllllll llllllll llllllll illillll lilli lill 111 llllllll llll
prix 4.95 $ broché ■ 6.95 $ relié

Au clair de lune, Marie Plante
La forêt de la peur, H. Laflamme et J. Millet
Victime du XR-16, Louise Gilbert
Justiciers malgré eux, Denis Boucher
L’inconnue des Laurentides, Monique Sabella
Menace sur Montréal, Louis Sutal
Rescapé du néant, H. Laflamme et J. Millet
Les insurgés de Véga 3, Jean-Pierre Charland
Blake se fait la main, Claire Paquette
Pionniers de la Baie James, Denis Boucher
Le piège à bateaux, Louis Sutal
Alerte à l’Université, Claire Paquette
Les Farfelus du cosmos, H. Laflamme
L’héritage de Bhor, Jean-Pierre Charland
Révolte secrète, Louis Sutal
L’évasion dé Ramok, Denis Boucher
Ramok trahi, Denis Boucher
Le mystère de la femme en noir, Claude Lamarche
Diane du Gascogne, Sylvestre Zinnato

Piège sur mesure, Marie Plante
La planète sous le joug, Louis Sutal
Une...deux...trois prises. T’es mort, Jean-Benoît
Le Tournoi, Jean Benoît
La roulotte aux trèfles, Joseph Lafrenière
Poursuite sur la Petite-Nation, Claude Lamarche
Enigme en gris et noir, Huguette Landry
Panne dans l’espace, Louis Sutal
Le tabacinium, Gaston Otis
Le bibliotrain, Joseph Lafrenière
Innocarbure à l’enjeu, Marie Plante
L’ile, Pauline Coulombe
Chantale, Joseph Lafrenière
La barrière du temps, Marie Plante
Via Mirabel, Gaston Otis
Organisation «Argus», Daniel Sernine
Le fils du Président, Alain Bonenfant
Le trésor du «Scorpion», Daniel Sernine
Glausgab, créateur du monde, Louis Landry
Glausgab, le protecteur, Louis Landry
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cette conception s’appuiera-t- 
elle implicitement sur une re­
lation au monde bien québé­
coise? Je l’ai cru longtemps, 
mais i’en suis moins sûr au­
jourd’hui; en tout cas, le rap­
port de l’individu à la collecti­
vité, en particulier nationale, 
demande à être fondé théori­
quement — ce qui permettrait 
peut-être de pousser la réfle­
xion plus loin qu’on ne le fait 
eénéralement.

L expansion de la critique 
universitaire, au cours des an­
nées 70, va de pair avec la 
scolarisation de plus en plus 
poussée de la société et, en 
conséquence, une transforma­
tion de la littérature elle- 
même, qui ne peut plus éviter 
d’interroger sa relation au sa­
voir. Le temps du romancier 
autodidacte est terminé. La 
plupart des jeunes écrivains 
d’aujourd’hui ont fait des étu­
des beaucoup plus avancées

ue leurs aînés. Il en va ainsi
es critiques. Les supplé­

ments littéraires du samedi 
font appel à des collabora­
teurs souvent recrutés directe­
ment parmi les professeurs 
d’université ou de cégep. Il 
n’est pas rare qu'ils soient 
eux-memes écrivains. Ils sont 
bien placés dès lors pour com­
menter des textes qui. du fait 
de l’orientation de la jeune lit­
térature vers le savoir et la 
spéciajisation, s'offrent plus à 
1 exégèse, au décryptage qu’à 
la lecture proprement dite.

En somme, la littérature et 
la critique tendent l’une et 
l’autre a devenir plus «savan­
tes», parfois même à se conju­
guer dans une même entre­
prise d’écriture: on songe, ici, 
au Melville de Victor Levy- 
Beaulieu. Beaulieu est, 
comme Thériault, un roman­
cier puissant, une «force de la 
nature», et il est fort significa­
tif que, contrairement à son 
devancier, il intègre à son pro­
jet narratif la dimension du 
savoir.

Si Ton cherche, maintenant, 
à marquer l'évolution de la 
problématique critique (sur­
tout universitaire, car les

mouvements d’idée y sont 
plus faciles à déceler) au cours 
des années 70, on observera 
surtout un recul certain de la 
critique thématique, en parti­
culier celle qui prétendait ex­
plorer l’imaginaire ou la sym­
bolique de l'oeuvre ou de l’au­
teur, ou en proposer une inter­
prétation totalisante, en pos­
tulant l’unité d’un projet mé­
taphysique. Ici comme en 
France, la structuralisme s’est 
rapidement imposé et de nom­
breux chercheurs (les littérai­
res se définissent volontiers 
comme tels depuis quelques 
années) se sont détournés des 
textes littéraires particuliers 
pour s'intéresser au langage 
littéraire en général, au récit, 
aux genres. En se donnant un 
objet général, et en faisant ap­
pel à la linguistique, la plus ri­
goureuse des sciences humai­
nes, on a voulu ressusciter le 
vieux projet d’une approche 
scientifique de la littérature. 
Il n’est pas sûr qu’on y soit 
parvenu, mais on a mis au 
point de précieux instruments 
de description des faits litté­
raires. Bien entendu, au Qué­
bec, nous avons été des utilisa­
teurs, des bénéficiaires plutôt 
que des créateurs en ce do­
maine. mais deux ouvrages 
chez nous constituent de fort 
utiles synthèses: le Glos­
saire de la critique litté­
raire contemporaine de 
Marc Angenot et le Gradus 
(Dictionnaire des procé­
dés littéraires) de Bernard 
Dupriez.

En sommes, les années 70 
ont été fructueuses sur plu­
sieurs plans. Je regrette, pour 
ma part, qu’on n’ait pas cher­
ché davantage à unifier la pro­
blématique littéraire en rap­
prochant les recherches en do­
maine québécois et en do­
maine français: peut-être 
ainsi aurait-on vu se dégager 
les linéaments d’une demar­
che (ou d’un style) critique 
bien à nous. Mais rien ne sert 
de précipiter les choses. La 
critique littéraire aura bien 
son Réjean Ducharme, un 
jour.
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F. Cyr et R. Roy
Éléments d’histoire de 
la F.T.Q.

Sous la direction de 
Pierre Fournier
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Une ville à vendre

L. Bozzini, M. Renaud, 
D. Gaucher et 
J. Llambias-Wolff
Médecine et société, 
les années 80
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Créées à Sherbrooke en 1973, les Éditions Naa- 
man ont acquis, en 1981, le fonds Cosmos. Elles 
comptent, dans leur catalogue, plus de 350 titres. 
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NOUVEAUTÉS 1981 
Choix de titres québécois et canadiens

Collection CRÉATION
No 86 — Jean-François Somcynsky (Ottawa). Peut- 

être à Tokyo, 26 nouvelles, 144p.
No 90 — Jacques Lafleur (Sherbrooke). Décors à 

l’envers, cinq nouvelles, 96p.
No 91 — Pascal Sabourin (Sudbury). Quand il 

pleut sur ma ville, récit, 128p.
No 92 - Pierre Roy (Danville, Québec). Je me sou­

viens..., mémoires d’un octogénaire, 160p.
No 94 — Jacques Théberge (Sherbrooke). Le P'tit 

Monde de Jacques Théberge, pensées, faits et si­
tuations (blagues) humoristiques sur le monde 
qui nous entoure. Dessins de Cébé, 144p.

No 95 - Alain Chevrette (Sherbrooke). Le Premier 
homme, roman, 200p.

No 96 — Jean Éric Parisien (Québec). Nadeige, ré­
cit, 80p.

No 97 - Robert Yergeau (Sherbrooke). L'Oralité 
de l'émeute, poésie, 64p. Préface de Pierre Nep­
veu. PRIX GASTON GOUIN 1980.

No 98— Mario Cotté (Le Bic, Rimouski). Plénitu­
des, poèmes, 64p. Postface par le poète.

No 99— Cécile Gendron (Neufchâtel, Québec). Le 
Grand Retour, roman, 64p.

No 100 — Michael Ékim McFarland (Sherbrooke). 
Éros s'est fait cher, poèmes illustrés. Dessins de 
Romain Larivière (Sherbrooke), 120p.

No 101 - Jean-René Guay (Thetford Mines). Trans­
parence terne du temps, poèmes, 104p. Postface 
de Pierre Cabiac.

No 102 —Sylvie Cloutier (Sherbrooke). L'Au-delà 
poésie, 64p. Préface de Joseph Bonenfant.

No 103 — Hubert Wallot (Québec). Intermèdes, poé­
sie et prose, 72p.

No 105- Christine Dumitriu van Saanen (Calgary). 
Poèmes pour demain, 96p.

No 106 - Nadia Ghalem (Montréal). L'Oiseau de 
fer, quatre nouvelles, 72p.

Collection ÉTUDES
No 26—Claude Filteau (Sherbrooke et Paris). Le 

Statut narratif de la transgression: essais sur 
Hamilton et Beckford, 200p.

No 27 - Martin T. Bestman (Québec et île Ife), Nige­
ria). Sembène Ousmane et l'esthétique du roman 
négro-africain, 352p.

No28-Guildo Rousseau (Trois-Rivières). L'Image
des États-Unis dans la. littérature québécoise 
(1775-1930), 360p.

No 29 —Paul A. Fortier (Manitoba). Structures et
Communication dans «La Jalousie» d'Alain 
Robbe-Grillet, 128p.

No 30 —Jennifer Waelti-Walters (Victoria). Icare ou
l'évasion impossible. Étude psycho-mythique de 
l’œuvre de J. M. G. Le Clézio, 136p.

Collection JEUNESSE
No 4 — Roseline Grand Maison (Rimouski). Où est 

le trou du rocher Percé?, 36p Quatre couleurs

Collection LOISI RS
No 2 - Claude Dauphin (Montréal). Brit kolobrit. 

Introduction méthodologique suivie de 30 chan­
sons enfantines haïtiennes recueillies et classées 
progressivement en vue d'une pédagogie musica­
le aux Antilles, 64p.

Collection POUR TOUS
No 7 — Claude Guéret (Montréal). La Lettre au 

Merveilleux. L'Espoir initiatique, 64p.

LA REVUE
Écriture française dans le monde, porte parole des
ALF, la tribune des Francophones, vol. 3, nos 6 et
7, 1981, 112p.
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Un certain rapaillage
A la recherche d'un espace habitable

APRÈS la décennie faste 
qu’a été, pour la littéra­
ture québécoise, celle 

des années 60, les années 70-80 
feront peut-être, pour un lec­
teur pressé, figure de parent 
pauvre. En 1960, cette littéra­
ture venait au monde alors 
qu’auparavant il y avait eu des 
oeuvres et des écrivains. 
Parti pris secouait la léthar-

?;ie bourgeoise et coloniale en 
aisant écho aux grandes voix 

tragiques de Miron et d’A­
quin. Marie-Claire Blais stig­
matisait les saisons de l’exil et 
Ferron ironisait sur notre des­
tin. Ducharme, l’enfant ter­
rible, s'attaquait violemment 
au langage et aux conventions 
en ayant l’air de s’amuser. Les 
signes avant-coureurs de cet 
éclatement se nommaient 
Refus global, L'Hexa­
gone, Liberté. Pour plu­
sieurs écrivains des années 60, 
la littérature était une 
entreprise grave que l’on 
croyait capable, smon de 
changer le monde, du moins 
d’en modifier sensiblement 
les contours. Entre le lyrisme 
du pays et les blues de la 
répression, il y avait place 
pour une interrogation angois­
sée sur le sens de la parole et 
son efficacité: On se deman­
dait moins «comment être 
écrivain» que «comment être 
écrivain québécois». Cette 
question-thème d’une généra­
tion sera abondamment trai­
tée dans l’Homme ra- 
paillé, somme étonnante de 
fragments qui clôt brillam­
ment une époque et annonce 
celle qui lui succédera.
. Que s'est-il passé depuis 
1970? De façon manifeste «l’a­
bord, un certain rapaillage. 
Les générations précédentes 
avaient été celles de la rup­
ture. Celles d’aujourd’hui 
cherchent à composer avec 
l’ancien, sans passéisme ni 
nostalgie. Certes, il y eut bien, 
dans divers domaines, l’enva­
hissement d’un folklorisme 
appuyé, dans la mesure où le 
culte des objets dits québécois 
a peu à peu pris la place des

par
Lise GauVin

L’auteur est attachée à 
l’Université de Montréal et 
a collaboré aux pages 
littéraires du DEVOIR. Elle 
a publié un ouvrage sur 
le paysage littéraire de 
Parti pris.

fêtes rituelles. Cette sorte de 
rapaillage, sans doute inévi­
table, renvoie davantage à 
l’immobilisme de Groulx qu’à 
l’inquiétude mironniehne. 
Dans un sens plus métaphori­
que, disons qu’une partie du 
roman .québécois récent, 
après avoir un moment dé­
daigné l'héritage, s’applique 
de nouveau à déchiffrer les 
signes de son historicité. On 
reécrit les légendes et l’his­
toire en adoptant des formes 
plus anciennes telles le conte, 
l’épopée, la saga. On redé­
couvre la mémoire et on 
cherche à réinventer le temps 
ou le «sang du souvenir», pour 
reprendre le titre d’un recueil 
de Jacques Brossard. On as­
siste ainsi, dans plusieurs ro­
mans, notamment ceux de 
Carrier Larocque, Beaulieu, à 
une quête de peres, de grands- 
pères et d'aïeuls: le roman de­
vient affaire de famille et de

Photo KÈRO
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lignée, une sorte d’appel à la 
parenté qui dans certains cas 
s’inverse en une problémati­
que du devenir.

Gilles Marcotte a identifié 
le roman des années 60 
comme.le roman à l’impar­
fait. Une partie de celui des 
années 70 a choisi de préfé­
rence le passé composé, c’est- 
à-dire le temps par excellence 
de la parole et d’une cons­
cience narrative. Les roman­
ciers d’aujourd’hui retrouvent 
le goût à l'Histoire et aux his­
toires. Le plaisir de raconter 
est présent dans chacun de ces 
romans-contes que sont, de 
façon fort différente, l’Em­
mitouflé, de Caron et Les 
grandes marées de Poulin.

L’un ressemble à un récit 
initiatique où la parole permet 
d’échapper au ghetto histori­
que et à l’emmitouflement. 
L’autre est un conte philo­
sophique, une utopie humoris­

tique à relents d’enfance, 
rythmée par le passage des 
saisons. Ces romanciers sont 
aussi ceux de la tendresse, de 
l’extrême dépouillement du 
style, de la simplicité toute 
classique de l’intrique. Ils 
conçoivent leur métier 
comme un artisanat et un tra­
vail exigeant.

Les questions sartriennes 
sur le «pourquoi» et «pour 
qui» écrire, jadis omniprésen­
tes, ont cédé la place au «com­
ment» écrire. Dans les années 
70, les écrivains sont retournés 
à leur grimoire, en négligeant 
d’y traîner leur mauvaise 
conscience. Le Parti québé­
cois prend le pouvoir en 1976. 
L’union des écrivains est 
créée en 1977. Des institutions 
prennent en charge les reven­
dications politiques des intel­
lectuels et la fonction de 
suppléance qu’avait assumée 
un temps l’écriture n’a plus sa

La pièce de Denise Boucher, Les Fées ont soif, a été un haut lieu du manifeste féministe, au Théâtre du Nouveau 
Monde. Notre photo: l’équipe de production entourant le metteur en scène Jean-Luc Bastien et l’auteur Denise 
Boucher.

«Il est surtout 
question pour 
moi d’entendre 
une femme 
parler avec 
passion d’une 
autre femme, 
qu’elle me fasse 
découvrir sa 
passion et sa 
connaissance.»

Pol Pelletier
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par
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Les vingt-six analyses de ce recueil portent stricte­
ment sur des pièces francophones de la saison 1977- 
78 à Montréal. Les pièces ont d’abord été appréciées 
à la représentation, puis, pour le plus grand nombre, 
une analyse conjointe a été faite du texte et de la re­
présentation; parfois, l’auteur remonte au roman 
dont elles ont été tirées.

15 x 25 cm., 256 pages, 60 illustrations. Prix : 8,25$
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raison d’être. La littérature 
s’institue à côté et en marge 
du pouvoir. Si, d’une part, elle 
cherche une certaine forme de 
continuité, d’autre part elle se 
permet l’exploration la plus 
gratuite des possibles du lan­
gage. La «lettre au voyant» 
succède à la «saison en enfer», 
les Herbes rouges à Parti pris. 
Plus encore que l’entrée en 
scène d’une modernité tapa­
geuse et parfois trop soucieuse 
de légitimation, il m’apparaît 
significatif que l’on ose désor­
mais dire je et l’écrire. Le dis­
cours intimiste et auto­
biographique ne craint pas de 
s’affirmer. On relit Gflles 
Archambault, on s’intér.esse à 
Jean-Paul Filion. On se laisse 
prendre aux «lamentos» lyri­
ques de Victor-Lévy Beaulieu. 
Le quotidien devient objet de 
voyance et une Vie en prose 
apparaît, fascinante, multiple, 
qui ne le cède en rien aux 
aventures les plus romanes­
ques.

«Le privé est politique», af­
firme Nicole Brossard qui 
écrit avec le Sens apparent 
le manifeste des nouvelles fil­
les du feu, alors que Made­
leine Gagnon plonge dans les 
racines d’un roman archéolo­
gique, Lueur, pour retrouver 
une nouvelle écriture de l’his­
toire et une nouvelle histoire 
des commencements. 
D’autres manifestes ont lieu, 
des Fées ont soif de Denise 
Boucher au texte plus récent 
de Gisèle Tremblay, des pro­
ses compactes de France 
Théorêt aux explorations de 
Carole Massé. Phénomène 
majeur des années 70, l’émer­
gence des discours féministes 
a pris le pas sur la problémati­
que de la décolonisation. Les 
paroles de femmes occupent 
désormais toutes les scènes, là 
où les singuliers s’addition­
nent en un pluriel multiforme, 
où la modernité n’est pas 
simple affaire d’étiquette 
mais un nouveau mode du 
dire.

Que s’est-il passé depuis 
1970? Bien d’autres.choses en­
core. À côté des proses ludi­
ques de Villemaire, de 
1 hyper-réalisme de Jacob, du 
surréel de Giguère, le classi­
cisme des Deux royaumes 
de Vadeboncoeur et du Mel­

ville de Beaulieu. A côté de la 
prose intimiste, la cohésion 
des groupes, des revues, leur 
uestionnement culturel, leur 
écloisonnement. À côté de 

l’enracinement nécessaire, les 
gouailleries sur fond mythique 
du théâtre de Germain et 
Tacceptation-dérision d’un

sport populaire avec la Ligue 
nationale d’improvisation — 
Hors des slogans et des embri­
gadements de tout genre, la 
littérature québécoise d’au­
jourd’hui cherche un espace 
qui lui soit propre, réinvente 
ses fables et dépasse les ques­
tions de langue pour découvrir

de nouveaux langages. Rien 
d’étonnant à ce que, en ces an­
nées de transition, le public, 
dérouté et inquiet, habitué à 
consacrer des vedettes, n’ar­
rive plus très bien à s’y recon­
naître dans cette collectivité 
naissante de l’écriture subjec­
tive et ludique.
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description des événements qui devaient 
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regards sur la littérature des années 70

L’émergence du féminin
La lumière diffuse et la subversion sourde

A la question posée «Com­
ment voyez-vous l'émer­
gence du féminin dans la 

littérature québécoise des an­
nées ’70?», pas d’autre ré­
ponse que: l'émergence a eu 
lieu. Bariolée, éclatante. Ici 
comme ailleurs, peut-être plus 
qu’ailleurs, pour des raisons 
historiques. Du contraste avec 
le temps des bouches closes et 
des corps toujours en travail, 
la liberté a tire sa force, son ir­
répressible attrait. Ces dix an­
nées, le rayon féminin les a 
éclairées. Aujourd’hui les per­
cées se poursuivent, dans la 
mesure où par «féminin», on 
entend les livres écrits par des 
femmes.

Tous les champs ont été pé­
nétrés. Comme par une force 
déréglée, dans l’abondance, la 
passion, l’excès. Aucun genre 
traditionnel, roman, essai, 
poésie, théâtre qui n’ait été 
exploité. Par le journalisme, 
le cinéma, les femmes ont 
amené d’autres femmes à 
elles-mêmes, à se voir, à s’ai­
mer. Des enfances aliénantes, 
des détresses d’asile quelque­
fois, des femmes ont essaye de 
se débarrasser, et des vieilles 
coquilles ont surgi des té­
moignages, en quantité. À par­
tir du désir qui ne veut pas se 
laisser étouffer, dont on peut 
tout attendre puisque lui seul 
déborde toute chose, à partir 
de ce désir caressé, passé au 
crible de l’analyse, des fem­
mes ont écrit, au féminin.

Des engagements se sont in- 
tcnsifiés, des divergences ac­
cusées. A côté des éclats qui 
ont suscité de violents ressacs, 
à côté des textes prometteurs 
de jeunes femmes qui ont en­
core peu écrit, s’est perpétuée 
la tradition féminine inoffen­
sive dans ses teintes passéis­
tes. agréable à un large public.

Aujourd'hui les voix sont as­
sez nombreuses, diversifiées 
pour qu’on puisse établir quel­
que topologie du féminin, 
écrits féministes, littérature 
féminine, écritures de celles 
qui, réellement «écrivent», 
dans la modernité. Multiples, 
les écrits renvoient à des 
structures psychiques diffé­
rentes, transmettent des 
éveils, des idées ou repren­
nent des stéréotypes, utilisent

par
Suzanne Lamy

L’auteur collabore, entre 
autres, au magazine 
Spirale, qui vient d’ailleurs 
de publier un ouvrage sur 
le passage à Montréal de 
Marguerite Duras au 
printemps dernier.
Suzanne Lamy a également 
publié un essai sur 
l’écriture des femmes, aux 
éditions de l’Hexagone.

limité avec certains textes 
conduirait au silence? Aux 
spécialistes de méditer sur ces 
points sensibles qui engagent 
le citique là où il semble 
craindre parfois de se redre, là 
où L .écntu e devrai ère mise 
en rapport avec son contexte 
et peut-être suggérer de nou­
veaux modes d écouté.
La lumière diffuse du féminin 

Pour ma part, étant portée 
vers le présent de l’écriture 
des femmes, j’ai envie de re­
venir sur le «féminin» qui, ici 
n’inclurait plus tous les textes 
signés d’un nom de femmes 
étant entendu qu’il ne suffit 
pas qu’il y ait un nom de 
femme sur la couverture d’un

nuit, de la traversée de sa 
propre forêt et de sa langue

3u’émerge ce qui a nom 
écriture.
À saisir difficilement ce fé­

minin qui file entre les doigts, 
ne veut pas dire qu’on n’en 
devine ni qu’on en sente la 
présence. Comme sable, 
comme eau ou comme vent, il 
fuit, s’échappe pour se refaire 
au loin, sourdre là où on ne 
l’attend pas, réapparaître en 
plages imprévues, comme on 
dirait des taches du soleil, ici, 
là, en mots chargés du poids 
sexuel de la femme, en échos, 
glissements, effusions.

Et dans le texte littéraire, le 
sexe annonce de façon inatten­

>1

La lumière 
Boucher et Madeleine Gagnon.

diffuse du féminin. On reconnaît de gauche à droite: Marie Cardinal, Denise
(Photo Jacques Grenier)

des formes, des procédés, des 
types d'énonciation qui peu­
vent être répertoriés, étudiés. 
Travail à proposer à celles et à 
ceux qui font profession de 
chercheurs. Le temps est venu 
de dégager le meilleur, de 
prendre en compte les scories 
a l’origine inséparables de la 
vie, de distinguer ce qui sus­
cite le questionnement esthé­
tique ou l’approche sociologi­
que, de s’interroger sur la pru­
dence de la critique en ce qui 
concerne la majorité des tex­
tes de femmes. Est-ce que la 
peur de passer pour phal­
locrate ou pour une mauvaise 
soeur couperait court à certai­
nes pulsions? Ou bien est-ce 
que l'absence d’affinités, d’in-

livre pour qu’il y ait du fémi­
nin. De quel «féminin» s’agit- 
il alors? Bien malin ou bien 
maligne, celui ou celle qui dé­
limitera le champ de validité 
de ce concept. Hors de la bio­
logie, où commence et où finit 
le féminin? Et quel est son 
rapport à l'écriture? Certaines 
femmes affirment que c’est de 
leur corps qu’elles parlent, 
que par lui, est du féminin 
qui est produit. Tout au plus 
leur corps s’ouvre et jouit, gé­
mit, hurle ou crie. De corps 
parlant, il n’y a pas. Sans 
doute rien de très prégnant 
n’est-il dit qui n’ait racine 
dans le corps de l’homme ou 
de la femme. Mais ce n’est 
que du voyage au bout de sa

due, sa couleur. Aurais-je eu 
le talent de Miron, aurais-je 
pu écrire: «je suis malheu­
reuse plein ma carru­
re»? (1) Admirable chez lui, 
l’image, sous ma plume, de­
viendrait ridicule. Est-il be­
soin de vérifier que «dé­
livrées» est au féminin pour 
savoir que ces lignes sont 
d’une femme: «nous tor­
dons ainsi le cou aux mots 
d’auteur délivrées que 
nous sommes de cette pa­
ralysie prostitutionnelle 
où nous étions sans corps 
couvertes de lauriers 
pour camoufler le pour­
rissement, nous n’irons 
plus au bois les lauriers 
sont coupés». (2) Mais l’im­

posture du célèbre chevalier 
qui, pendant plusieurs siècles 
se cacha derrière la plus ena­
mourée des femmes, a trop 
bien réussi pour ne pas inviter 
à la prudence en matière de 
reconnaissance du féminin 
dans les textes. «Je vous 
aime, comme une fol- 
le»(3) pourrait être perçu 
comme l’exemple meme de la 
parole débridée des femmes.

Il est vrai que de tout temps 
l’amour a été l’apanage de la 
femme et c’est seulement de­
puis dix ans que les femmes, 
débordant la cartographie de 
la passion, en véritables no­
mades,. font leurs, tous les 
états. Epris d'un désir de fu­
gue, le féminin bouge, se 
déplace: boules brillantes de 
mercure. Pour les femmes qui 
s'interrogent sur leur rapport 
à l’écriture, en tant que fem­
mes et non en écrivains qui, 
par quelque bienfait du Ciel, 
auraient sublimé leur condi­
tion sexuelle, le temps du ra­
dicalisme, des prises de posi­
tion combatives et bruyantes, 
paraît révolu. Moins portées à 
interpeller dans l’élan spon­
tané ou la parole vive, moins 
prises par Vurgence de s’en­
tendre vivre et vibrer, elles se 
retournent maintenant vers 
elles-mêmes, souvent avec hu­
mour, mûres pour la subver­
sion sourde.

Du moins est-ce ainsi que je 
les entrevois, dans la gestation 
sûre et à long terme, avançant 
dans l’ombre le long des lignes 
courbes. Bien averties de la 
nécessité de la déconstruction 
à parfaire en elles-mêmes, lu­
cides sur la distance à mainte­
nir à l’égard des discours de 
maîtrise, elles suivent les tra­
jets qui peuvent briser la li­
néarité de notre monde méca­
niste. Souterraines, elles pro­
cèdent par éclatements, 
enchevêtrements et coupures.

Notes

! "je suis malheureux plein ma 
carrure», in Gaston Miron, «La 
braise et l'humus». L'Homme ra- 
paillé, Montréal. PUM. 1970. p 53.

2. Carole Massé, Dieu, 
Montréal, Les Herbes rouges 
1979, pp. 112-113.

3. Guilleragues. Lettres de la re­
ligieuse portugaise.

Déjà la notion de genre a plus 
ou moins cédé, la tnéorie sous- 
tend la fiction quand elle ne 
l'infiltre ou ne la recouvre

pas, la transformation et la 
dislocation syntaxiques, l'el­
lipse. leur sont familières. La 
partie devrait se jouer de l’in-

terieur, vers les possibles à dé­
couvrir. à inventer, à la place 
des heurts entretenus entre 
les âges, les races et les sexes
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regards sur la littérature des années 70

Les philosophes et les autres
Fragments d'un discours disséminé

NOS défaites sont plus 
souvent celles de notre 
esprit que celles de nos 

armes. «L'habitude de penser 
par soi-même et de se gouver- 
nersst indispensable dans un 
pays nouveau, où le succès dé­
pend nécessairement en 
grande partie des efforts indi­
viduels des colons». C’est en 
ces termes radicaux, spirituel­
lement. par l'absence d’une 
«pensée autonome» qu’Alexis 
de Tocqueville, venu voici 
cent cinquante ans dans cette 
terre d'Amérique, explique la 
défaite française en Amérique 
du Nord (11. Nos historiens, 
plus soucieux de «hardware» 
que de softward», acharnés à 
compter les boutons de guêtre 
des soldats, à dessiner les po­
sitions respectives des regi­
ments pendant les batailles, 
«oublient» tout simplement 
de nous dire ce qui a animé, ce 
qui a fait mourir ces soldats. 
La «chose» la plus subtile, im­
palpable comme le vent, mais 
aussi la plus puissante à qui 
rien ne résisté; qui tel le vent 
se fait sentir indirectement, 
par ses effets, dans ses 
oeuvres l'esprit. Ses excès, 
comme l'ouragan, déracinent, 
ravagent des individus, des 
peuples, ses accalmies les font 
s’étioler, absents à eux- 
mêmes, morts avant la lettre.

Y, Lamonde n'est pas de ces 
historiens la. Dans son livre, 
La philosophie et son en­
seignement au Québec 
(1665-1920), il dresse en 
quelque sorte la carte climati­
que des esprits, plutôt de 
l'esprit (le singulier est de ri­
gueur!). du vent intellectuel 
qui soufflait en Nouvelle 
France, au Québec, pendant 
près de trois cents ans. Quel 
meilleur baromètre que l’en­
seignement de la philosophie 
pour enregistrer la circulation 
(ou la stagnation) des idées 
dans un pays! Livre impor­
tant. la source, l'origine loin­
taine de leur pensee, fût-ce 
par sa négation, dans sa déné­
gation.

«Talis eeclesia, qualis pholo- 
sophia». telle fut la devise de 
l’enseignement phifosophique 
au Quebec jusqu'au milieu de 
notre siècle. Pensée bétonnée 
de dogmes et de certitudes. 
Gare à celui qui lézarde les 
murs du système de doutes et 
de questions! Descartes, 
frappe d’interdit, cent ans 
après la publication de son 
Discours (1637), n’a pas en-

par
Heinz Weinmann

L’auteur enseigne dans un 
cégep et collabore aux 
pages littéraires du 
DEVOIR.

core fait son entrée au Qué­
bec. L’Encyclopédie, de façon 
générale, le siècle des Lumiè­
res, l’Aufklarung, ne pénètre 
au Québec qu'au XIXe siècle, 
par bribes, tout de suite désa­
morcés par le clergé, a fait 
souffler un vent de libéra­
lisme, voire même de révolte: 
la révolte des Patriotes.

Il est facile, après coup, de 
faire le procès de l’Église et 
de son enseignement philo­
sophique monolithiquement 
théologal. L’homogénéité, l’u- 
nidimensionalité dogmatique

telle à laquelle il s’est soumis 
par sa propre faute.» (selbst- 
verschuldeten Unmundigkeit). 
Si la pensée philosophique 
québécoise a secoué effective­
ment dans les années 60, le 
joug de la tutelle ecclésiasti­
que, a-t-elle réussi, pour au­
tant, dans les années 70, à se 
passer de la «direction d’un 
autre» (Kant), à devenir réel­
lement autonome? Question 
difficile, délicate, mais déci­
sive à laquelle on ne répondra 
que lorsqu’on saura ce que 
c’est que l’autonomie de la 
pensée, plus difficile à cerner 
que celle d’un pays.

Certes, Kant a été un sujet 
de réflexion pour nos philo­
sophes (2) pendant cette dé­
cennie. Mais ce fut la philo­
sophie précritique du «sage de 
Konigsberg», sa théologie (P. 
Laberge, La théologie kan­
tienne précritique, 1973), 
sa conception de la liberté (B.

d’autonomie.
En effet, ce qui caractérise 

la pensée québécoise des an­
nées 70, c’est sa fragmenta­
tion, son décentrement, sa dis­
sémination. Prise par le ver­
tige d’une liberté nouvelle, 
placée tout d’un coup devant 
des horizons intellectuels 
quasi illimités, elle est saisie 
d’un mouvement tourbillon­
naire centrifuge qui l’emporte 
de son centre de gravité. Elle 
est happ e par des pôles 
d’attraction, disséminés dans 
des espaces intellectuels 
autres, hétérogères. De Platon 
(L. Brisson, Le même et 
l'autre dans la structure 
ontologique du «Timée» 
de Platon, 1974) à Aristote 
(V. Dégatie., It3 Ethique à 
Eudème, 1978), de l’objet éco­
nomique (Dumont, La dia­
lectique de l'objet écono- 
miaue, 1970) à la théorie de 
l’écnange (L. Racine, Théo-

O

ms

Esdras Minville

de la pensée furent probable­
ment le prix que le Québec 
dut payer pour sa survie en 
Amérique du Nord. Prix qui 
n’.a pas été assurément trop 
haut lorsqu’on admet que le 
Québec a connu son Aufkla- 
rung, ses Lumières, dans les 
années 60 de ce siècle.

Aufklarung (allemand vou­
lant dire littéralement «éclair­
cissement», éclaircissement 
du temps, du ciel, qui laisse 
percer le soleil, la lumière), 
telle que Kant l’a définie dans 
sa fameuse réponse à l’en­
quête «Qu'est-ce que l’Aufkla- 
rung?» «L’Aufkla%rung signi­
fie que l’homme quitte la tu-

Fernand Dumont

Carnois, La cohérence de 
la doctrine kantienne de 
la liberté, 1973) plus que sa 
critique «illuminante» (aufkla- 
rerisch) qui les a sollicités. À 
défaut d’une critique radicale 
de ses propres fondements, la 
pensée québécoise ne s’est- 
elle pas assujettie de son 
propre gré. en se donnant l’il­
lusion de sa liberté, à 
d’autres tutelles? Autrement 
dit, les tutelles marxistes, 
freudiennes, ricoeuriennes, 
dufrenniennes, derridiennes 
(j’en oublie) auraient-elles 
simplement remplacé la Tu­
telle thomiste? La pensée dis­
séminée n’est pas un gage

rie de l’échange et circu­
lation de produits so­
ciaux, 1979), de l’économie 
de l’écriture et de la lecture 
(C. Lévesque, L’étrangeté 
du texte, 1976), au fonde­
ment philosophique des 
amthématiques (Y. Gauthier, 
Fondements de mathé­
matiques, 1976), la pensée 
québécoise s’ouvre à tout le 
spectre de l’activité réflexive.

Pensée plurielle qui s’irra­
die jusqu'aux titres de ses 
publications. Vadeboncoeur 
ouvre le bal du pluriel avec 
Indépendances (1972). Le 
petit «s» qui s’est ajouté 
nonchalamment à «Indépen-
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dance» a donne un frisson a 
plus d’un souverainiste qui 
croit dur comme fer qu’ «indé­
pendance» n’existe qu’au sin­
gulier. F. Dumont, dans Les 
idéologies (1974), reprend et 
module le thème. «Le plura­
lisme (souligné par l’auteur) 
prolongeant un des thèmes du 
vieux libéralisme, est devenu 
lui-même une idéologie» (I- 
bid .p.ll). La revue Possibles, 
fondée en automne 1976 est 
traversée par cette force plu­
rielle qui travaille le Québec 
pendant cette décennie. Signe 
des temps, poésie, critique lit­
téraire, analyses économiques 
et politiques s’y côtoient. En­
fin Le développement des 
idéologies (1977) de Denis 
Monière ne fait que reprendre 
et appliquer au cas spécifique 
de Fhistoire du Québec l’intui­
tion originelle de F. Dumont 
de la pluricité des idéologies.

Si le spectateur de la scène 
intellectuelle québécoise a de 
quoi être fier de ce foisonne­
ment, de cette diversité de la 
pensée, il n’en est pas moins 
inquiet d’un excès de disper­
sion qui frise l’atomisation. 
Un seul soupçon de synthèse, 
de concentration dans ce mou­
vement brownien; Philo­
sophie au Québec, collec­
tif, (1979). Pour le reste, des 
livres souvent uniques (dans 
toutes les acceptations du ter­
me), pour ainsi dire des livres- 
monades (M. Renault, Le 
singulier, Essai de mona- 
dologie, 1979), qui existent 
isolément dans une sorte de 
«splendid isolation». On 
cherche vainement un cataly­
seur qui aurait pu les mettre 
en contact, en fusion. Ce qui 
fait défaut encore, c’est une 
oeuvre d’envergure comme 
l’ont connue la peinture et la 
littérature, Oeuvre qui fasse 
office de pierre de touche, 
avec, contre laquelle la philo­
sophie québécoise se définis­
se.Miroir dans lequel la pen­
sée (se)réfléchit.

Cependant, dans leur dissé­
mination même, les oeuvres 
suivent des lignes de forces, 
des isomorphismes s’établis­
sent entre elles, malgré leur 
distance souvent stellaire. Es­
quissons quelque-unes de ces 
champs d’aimantation. Le 
plus puissant de ces courants 
qui traverse la pensée québé­
coise comme une vague de 
fond a trait à l’homme (appe­
lée «sujet» par ceux qui 
croient qu’homme fait obso­
lète, obscène) dans ses rap­
ports avec la culture.

Un moment, on pouvait 
craindre que le Québécois fai­
sait tout simplement dévier 
vers la Culture les anciennes 
ferveurs religieuses qu’il 
vouait à l'Église. (M. Brisson, 
Expérience religieuse et 
expérience esthétique, 
1974). Les chapelles culturel­
les auraient remplacé l’Eglise. 
Heureusement, la culture

n’est pas simplement un er­
satz, un succédané du reli­
gieux, ses racines plongent 
profondément dans la menta­
lité québécoise.

Parmi la «veille garde» des 
sociologues qui se sont inté­
ressés a la question, M. Rioux 
s’est contenté de faire mettre 
en bouteille en France sous le 
label «Les Québécois» (1974), 
un vieux cru, portant l’appel­
lation contrôlée «La question 
du Québec», millésime des an­
nées 60, qui hélas s’est éventé 
quelque peu pendant son 
voyage outré Atlantique. En 
l’absence des jeunes loups qui 
se font encore les dents et les 
griffes dans des articles F. Du­
mont est probablement celui 
qui. dans cette décennie du 
Lieu de l’homme (1968) 
jusqu'à L’Anthropologie 
en l’absence de l’homme 
(1981) aura soumis le phéno­
mène culturel à l’interroga­
tion la plus serrée, la plus sui­
vie. La culture est une «se­
conde nature» (L’Anthro­
pologie..., p 11) qui supplée 
a une (première) nature ab­
sente, carencée, «oubliée». 
C’est cette radicalité d’une 
culture, répondant à une dis­
tance, à une absence que F. 
Dumont a le plus vigoureuse­
ment élaboré dans son dernier 
ouvrage.

Quiconque ne tiendra pas 
compte de cette radicalité du 
concept culturel québécois en 
tant que supplément, en tant 
que suppléance d’une ab­
sence, quiconque prendra la 
culture comme un simple 
reflet «réaliste» d’un monde 
déjà existant, ne pénétrera ja­
mais dans son foyer central, 
aveuglant à force d’être lumi­
neux. Au début donc est une 
double absence, double perte. 
Perte de l’origine (française), 
perte du pays dans la Défaite. 
Une absence ne peut jamais 
être comblée. Elle peut être 
supplée par la répétition con­
tinue, obsessionnelle de l’acte 
culturel qui, tout en se 
créant, crée une «seconde na­
ture», crée sa propre nature.

C’est à cette «seconde natu­
re» qu’oeuvre aussi C. Léves­
que qui, avec L'étrangeté 
du texte a produit sans doute 
une des oeuvres les plus puis­
santes de cette décennie. Ce 
livre, comme bien d’autres, 
est resté un bloc erratique 
dans le paysage québécois. 
Pourtant une «nouvelle écritu­
re» qui se gargarise de texte, 
de textualité, de modernité, 
aurait trouvé là un lieu de res- 
sourcement pur. En effet, en 
partant de Nietzsche, Freud, 
Blanchot et Derrida, C. Léves­
que élabore une théorie du 
texte moderne. Texte neutre, 
sans locateur qui se frag­
mente, se dissimine sans cesse 
dans un espace, dans un espa­
cement entre écriture et lec­
ture. Bien que prenant appui 
sur Blanchot et sur Derrida, ce

ecnre
vade-mecum à l'usage des écrivains, 

journalistes et pigistes
• i I l I

marie évangeline arsenault
avec la collaboration de benoit dutrisac 

préface d'henri tranquille **

préparation de manuscrit droit d'auteur
dépôt légal fiscalité

les périodiques et les directives aux auteurs 
les maisons d'édition et leur production 

les prix littéraires et journalistiques 
les regroupements littéraires et journalistiques 

. une bibliographie de livres utiles

Ecrire, vade-mecum à l'usage des écrivains, journalistes 
et pigistes, le livre indispensable à tous ceux qui ont soif 
d'écrire et de se faire publier.

disponible chez votre libraire ou directement chez l’éditeur:
I* marche de récriture

CP 148, suce. Youville, Montréal (Québec) H2P 2V4
(514) 270-3725

ISBN 2-920330-00-4 294 pages
ISSN 0711-5474 14,95$

Salon du livre de Montréal 
Kiosque 427
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livre, indirectement, secondai­
rement, constitue une réfle­
xion fondamentale sur la cul­
ture québécoise. «Le dehors, 
le silence, le non-langage, l’ab­
sence d’oeuvre ou l’absence 
de livre, c’est dans cet espace 
en abîme que se forment cette 
force caustique capable de 
faire et de défaire le langage... 
Nul ne peut élire domicile et 
prendre racine dans un espace 
neutre, sans intimité, qui pré­
vient, précède et dissout tout 
appartenance» (ibi. pp. 114, 
115). Au début est encore 
l’abîme, l’absence que les 
livres, la Culture cherchent 
vainement à combler. Malgré 
l’absence du Livre, à cause de 
son absence, Derrida, 
Blanchot, C. Lévesque écri­
vent des textes, sans début, 
sans fin qui se continuent à 
perte de vue comme Y Entre­
tien infini de Blanchot.

R. Hébert, dans Mobiles 
du discours philosophique

(1978), réflexion sur le con­
cept de réflexion, sous la 
contrainte de son sujet, nous 
ramène à une culture plus 
conventionnelle, culture- 
reflet. «La culture est le reflet 
de l’homme issu du langage 
ordinaire utilise les propriétés 
catroptiques (sic!) de la réfle­
xion pour décrire la culture 
comme phénomène de projec­
tion et d’objectivation» (Ibid.

. 90). On peut regretter que
’auteur se soit volontaire­

ment privé de son apport le 
plus original: l’intégration de 
la pensee physique (catoptri- 
que et dioptrique) dans le dis­
cours philosophique. M. 
Morin et C. Bertrand, dans un 
essai stimulant, Le territoi­
re imaginaire de la culture 
(1980) opposent à la culture 
nationaliste qui se fige, se fixe 
une fois pour toutes en une 
idole extériorisée du territoire 
réel, devant lequel on s’age­
nouille comme devant le veau 
d’où l’image, les images plu­
rielles de F «expérience inté 
rieure», du territoire imagi­
naire de la culture. «Si ce n’est 
l’essence de la nature, peut- 
être serait-ce celle de cette 
puissance imaginante en nous 
qui s’active et s’exerce dans 
son rapport à la nature» (ibid., 
p. 33). Culture encore comme 
«seconde nature», comme dé­
passement d’une nature ab­
sente, niée.

Il n’est pas interdit de sup­
poser qu’a travers le «sujet» 
tragique qui cherche difficile­
ment à se constituer dans le 
livre de P. Gravel (Pour 
une logique du sujet tra­
gique: Sophocle, 1980), 
c’est aussi le «sujet» québé­
cois qui tente de se constituer 
difficilement (vainement?) 
dans son théâtre aux choeurs 
antiques: Michel Tremblay.

Enfin, G. Brouillet, dans 
LA passion de l’égalité 
(1979) touche un point névral­
gique de l’habitus culturel

québécois. Il montre avec pas­
sion. comme Tocquedroits^à 
côté, en face de 1’ «tiomo aequ- 
lis»7 dé democraticus. 
N’oublions surtout pas que le 
régime démocratique et ce 
qu'il entraîne d'égalitarisme, 
le Qdébec ne l’a pas choisi 
librement: il fut imposé par 
l’Ennemi, l’Anglais. Ainsi, les 
fantômes de Y «Ancien Régi­
me», pas vraiment liquidés, 
hantent périodiquement la 
pensée québécoise...

Un deuxième courant, 
moins fourni que le premier 
s’occupe non plus de lettres, 
mais de chiffres. Jacqqes 
Dufresne à qui revient le mé­
rite d’avoir fondé au début de 
cette décennie la revue Cri­
tère, plaque-tournante inter­
disciplinaire, dans un petit 
livre, Le lOO.OOOième 
exemplaire (1974) dénonce 
la magie du nombre dans no­
tre société industrielle. Jac­
ques Languirand, lui, s’est 
lancé sur les traces de Pytha- 
gore. G. Hétal, de son coté a 
exploré la «panphysique» de 
A.N. Whitehead (1979).

Mais la réflexion la plus pro­
fonde sur le nombre, sur le 
fondement philosophique des 
mathématiques est opérée par 
Yvon Gauthier dans une étude 
intitulée précisément Fonde­
ment des Mathématiques 
(1976). Cet auteur entreprend 
une synthèse impressionnante 
des mathématiques moder­
nes, à commencer par la théo­
rie des ensembles canto- 
rienne. On sent qu’Yvon 
Gauthier est parfaitement à 
l’aise dans la tradition mathé­
matique allemande, française 
et américaine. Les livres de 
cet auteur sont animés par la 
volonté farouche de ne pas 
laisser inféoder la langue, le 
logos par les chiffres, les 
arithmétiques... L’activité 
mathématique est elle-même 
une activité linguistique. «L’a­
citivité mathématique est une 
activité linguistique et le lan­
gage pour etre un système au­
tonome, n’en est pas moins la 
totalité de ses composantes» 
(ibid., p. 344)

■
«Hegel est mort et la morale 

est nietzschéenne... et les fon­
dements de l’édifice du savoir 
sont lézardés» (Y. Gauthier, 
op. cit. 375). Affirmation in­
quiétante de la part d’un au­
teur qui oeuvre à consolider 
les soubassements philosophi­
ques des mathématiques. 
Constat d’échec des grands 
systèmes. En effet les années 
70 ont vu l’effondrement des 
systèmes totalitaires de Hegel 
et de Marx. Ori est en droit de 
se demander si Hegel et Marx 
ne sont viables aujourd’hui 
qu’à travers la critique mo­
derne à laquelle les a soumis 
l’École de Francfort. C’est la 
voie dans laquelle s’est engagé 
Garbis Kortian dans Mé- 
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23 grandes compositions
par

Edmond-J. Massicotte
Présentation par Benoit Lacroix, o.p.

de l'Institut québécois de recherche sur la culture, 
lauréat 1981 du Prix Léon-Gérin 

Introduction de M. Casimir Hébert 
de la Société historique de Montréal 

Avec commentaires par des auteurs canadiens
"En ouvrant cet album de documents ethnographiques excep 

lionnels enluminés de commentaires charmés et admiratifs, nous 
devinons sur te coup l’importance d’un certain vécu collectif. Cha­
que "scène" est ici parrainée par son ami de la culture. C’est fasci­
nant de nous retrouver avec Edmond-J. Massicotte en une aussi 
auguste compagnie de talents et d’êtres de savoir qui se faufilent 
aisément entre les divers tableaux que leur offre leur ami. "

Benoît Lacroix, o.p.
104 pages, 26,5 X 37 cm 25,00 $

LES ENTREPRISES CULTURELLES, ENR.
399, rue des Conseillers, La Prairie, Qué. J5R 4H6 — (514) 659-1282

 Kiosque No 262

une remarquable revue québécoise 
pour les jeunes
• le magazine des jeunes qui vaut une encyclopédie
• paraît à chaque mois, de septembre à juin
• 68 pages
• impression sur papier glacé tout en couleurs
• publié depuis onze ans par les Éditions Paulines

Vous pouvez obtenir un exemplaire gratuit au stand n° 402, 
à l'occasion du Salon du Livre de Montréal, ou bien en écrivant à :

Vidéo-Presse, 3965 boul. Henri-Bourassa est, Montréal, P.O. H1H1L1

Une excellente 
suggestion 
de cadeau 
pour Noël
Un abonnement annue 
13,50$
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L’essor de l’essai
L'irruption de la littérature réflexive

vlb éditeur
LA PETITE MAISON
DE LA GRANDE LITTÉRATURE

SI la décennie soixante fut 
caractérisée par l'émer­
gence d’une littérature 

de fiction, la décennie soi­
xante dix a surtout été mar­
quée par. la prolifération des 
essais. Cette décennie a été 
pour la littérature québécoise 
une période de consolidation 
et de diversification.

À la fiction qui était le genre 
littéraire prédominant s’est 
ajoutée une littérature que 
j'appelle d’idées ou réflexive 
parce que sa fonction princi­
pale est l’analyse de la réalité, 
sa description objective et non 
pas sa transposition par sub­
jectivité interposée. Ce genre 
de discours était le parent 
pauvre dans notre histoire lit­
téraire. Les Guérin, Montpe- 
tit, Minville ne fourmillaient

fias dans notre république des 
ettres. L’ensemble de la pro­
duction littéraire avait d’ail­
leurs tendance à l’ha­
giographie et servait les finali­
tés du pouvoir clérical. Le mo­
nolithisme idéologique ne fa­
vorisait guère les débats intel­
lectuels.
, Les effets de la modernisa­
tion tardèrent à se manifester 
dans la vie littéraire québé­
coise. Si le dégel québécois 
des années soixante s’est tra­
duit par la floraison des 
oeuvres de fiction, il en alla 
autrement pour les oeuvres de 
réflexion qui tardèrent à se 
développer.

Dans la décennie soixante 
dix, la pratique de l’essai a ce­
pendant connu un essor sans 
précédent et a contribué à 
l’enrichissement de la vie in­
tellectuelle québécoise. L’es­
sai tout comme le roman, la 
poésie ou le théâtre participe 
de la création car il procède 
lui aussi à une reconstruction 
du réel. Il se distingue toute­
fois des autres genres littérai­
res en ce qu’il explicite plus 
ou moins rigoureusement sa 
grille de lecture de la réalité et 
tend à l’intersubjectivité.

par
Denis Monière

L’auteur est attaché à 
l’Université de Montréal. Il 
est ajjssi président de 
l’Union des écrivains 
québécois. Il a publié une 
histoire des idéologies 
et a mérité les prix du 
gouverneur général du 
Canada et de la Ville de 
Montréal.

L’effort intensif de création 
en sciences sociales est bien il­
lustré par l’évolution du 
nombre de titres (livres 1ère 
édition) publiés au Québec. 
Ainsi en 1968 si on regroupe 
les catégories science politi­
que, sociologie et histoire 
(voir statistiques de l’édition 
au Québec) on constate qu’il 
n’y eut que 29 livres publiés en 
sciences sociales comparative­
ment à 124 pour la littérature. 
Ce déséquilibre est inversé en
1979 puisqu’il y eut 560 titres 
publies en sciences sociales 
contre 400 en littérature. En
1980 on trouve une situation 
d’équilibre relatif entre ces 
deux domaines de la création 
littéraire.

Cette irruption de l’essai sur 
la scène littéraire n’a pas été 
sans provoquer quelques re­
mous et réactions de mépris 
manifestées par la subtile dis­
tinction entre écrivants et 
écrivains mise à la mode par 
des chapelles qui prétendaient 
au monopole de la créativité.

Cette crainte de l’envahisse­
ment de l’essai s’est aussi tra­
duite par l’exclusion des scien­
ces humaines d’une publica­
tion comme Livres et au­
teurs québécois. Heureuse­
ment, 1 Union des écrivains a 
évité jusqu’à présent ce genre 
de sectarisme quoique des vel­
léités d’ostracisme se soient 
manifestées à l’occasion.

Divers facteurs ont contri­
bué à cet essor: le développe­
ment universitaire des scien­
ces sociales, l’augmentation 
du taux de scolarisation et en­
fin l’intensification des débats 
idéologiques. Le développe­
ment des recherches en scien­
ces sociales répondit aux be­
soins d'une société à la 
recherche d’elle-même ce 
dont témoigne l’extension du 
corps professoral et de la 
clientèle étudiante. Jamais au­
paravant la société québécoise 
n’avait investi autant de res­
sources dans les divers 
champs du savoir. Tout était à 
faire: des départements à

L’écrivain Pierre Vadeboncoeur a certainement été un des essayistes les plus remar­
quables des années 70, avec son ouvrage «Les Deux Royaumes», paru à l’Hexagone, 
qui lui a d’ailleurs valu le Grand Prix littéraire de la Ville de Montréal.

Photo KÈRO
créer, des professeurs à for­
mer, des cours à construire. 
On allait à la découverte du 
Québec en appliquant à l’é­
tude de notre réalité des mo­
dèles d’interprétation et des 
méthodologies diversifiés. 
L’abondance de la production 
est le résultat de cet effort col­
lectif stimulé il faut bien le 
dire par le nationalisme. La 
recherche de l’identité collec­
tive qui avait été véhiculée par 
les oeuvres littéraires a en­
gendré une soif de connaissan­
ces objectives sur les diverses 
dimensions de la réalité qué­
bécoise, pour ainsi dire, des 
meubles aux idéologies. L’in­
térêt pour l’histoire, la socio­
logie, la science politique est 
devenu un phénomène de 
masse, l’audience de ces 
champs de savoir dépassant 
souvent celle de la littérature 
ce qui explique la sourde riva­
lité entre les genres. Les 
prophètes n’aiment pas la con­
currence.

Mais en définitive, l’expé­
rience de la coexistence des 
genres a démontré que l’inte­
raction entre la fiction et l’a­
nalyse réflexive peut être sti­
mulante et que l’essai peut fé­
conder la poésie ou le roman 
en fournissant aux poètes, ro­
manciers et dramaturges des 
informations historiques ou 
sociologiques qui servent de 
toile de fond ou de support à 
l’imagination. Louis Caron 
vient d’illustrer de façon écla­
tante ce processus d’osmose 
dans «Le canard de bois».

Tous les genres littéraires 
sont indispensables et se con­
ditionnent réciproquement. 
Une littérature ne peut s’é­
tablir que par leur complé­
mentarité et non par leur 
exclusion. L’essai est donc de­
venu un élément dynamique 
de la littérature québécoise et 
c’est un signe de maturité.

Les livres qui laissent 
de grands souvenirs.

§«111 1 #
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Volume simple: $2.50 
Volume double: $3.75 
Volume triple: $4.50 
Volume quadruple: $5.25
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es histoires 
de rosalie

aKiivaKJ*’ une jument 
extraordinaire

Une nouvelle collection du 
Père Castor pour les grands.
28 titres déjà parus avec 
de nombreuses illustrations:
Akavak - L’arbre à voile - 
L’eau secrète - La Gloire - 
Le fauteuil de grand-mère - 
Du soleil sur la joue - 
Les histoires de Rosalie - 
Un certain monsieur L. - 
Un été aux Arpents - 
La petite lumière dans le bois - 
Jonathan Livingston le Goéland - 
David l’étrange - 
Zoum et les autres - 
Le passage des loups - 
Le cygne rouge - 
Rendez-vous dans les Carpates - 
Le chant triste du coyote - 
Fabrice et Berger - 
La cité des abeilles - 
Un hiver aux Arpents - 
L’autre -
La fille du cirque - 
L’inondation - 
Rroû -
Le secret de Jeremy - 
En avant voyageur - 
Une difficile amitié -

(Père Castor. Flammarion}

Un centième ouvrage, ça se fête!
YVES THËRIAULT

Valère et le grand canot
Deuxième volet des contes, nouvelles et récits d’Yves 
Thériault, celui-ci raconte ici les aventures d’une 
trentaine de personnages qui nous font revivre le mythe 
du village québécois traditionnel axé sur la boutique de 
forge. Une plongée sublime au coeurdu passé amérindien 
pour déconstruire le mythe et nous le rendre éclaté. Des 
récits qui s’enfoncent loin dans le quotidien pour 
produire une écriture souveraine dont Victor-Lévy 
Beaulieu, dans la préface, rend compte avec respect et 
lyrisme. Le centième ouvrage publié chez VLB Éditeur.

292 pages — 14,95$

YVES THÉRIAULT
La femme Anna

L’auteur nous entraîne dans les vastes pays québécois. De la 
Gaspésie, de la Côte Nord, de Montréal, de Québec, de Sainte- 
Léonide et d’ailleurs, surgissent, comme grandeur nature, une 
floppée de personnages colorés qui ont tous quelque chose de 
fondamental à dire. Une écriture où se mêlent violence 
exacerbée et tendresse avouée. Des mots qui nous rappellent 
l’immense place qu’occupe Yves Thériault dans les lettres 
québécoises.

328 pages —14,95$

Yves Thériault

Preface de Victor-Lévy Beaulieu

vlb éditeur

VICTOR-LÉVY BEAULIEU 

Satan Belhumeur
Satan Belhumeur, c’est d’abord l’ami de Jos Beauchemin dont il est 
sublimement et dérisoirement amoureux. Cela donne un roman parfois hilarant, 
particulièrement quand le rhinocéros montre le gros bout de sa corne avec Abel 
Beauchemin et Jacques Perron, son Honneur le maire Pollux Ryani et l’infâme 
Caligula Trudelle, en plein Moréal-Mort. Un livre d’une belle tendresse d’amour 
dans une langue superbe. Illustré somptueusement par Tibo.

Prix Jean Béraud-Molson 1981 235 pages — 12,95$

LEANDRE BERGERON
Dicitionnaire de la 
langue québécoise

(Supplément 1981)
Poursuivant sa chasse aux mots et aux expressions 
du Québec, Léandre Bergeron nous livre dans cet 
ouvrage 2 300 nouveaux joyaux de notre parlure.

La charte de la 
langue québécoise

Une manière de manifeste très pertinent sur la 
langue québécoise. Un texte qui resitue de belie 
façon la problématique de notre langue. À lire, 
absolument!

176 pages —11,95$ 56 pages — 3,00$

SOEUR BERTHE
Ma cuisine 
au yogourt

Voici le livre des secrets de 
soeur Berthe: pas moins de 
deux cents recettes pas comme 
les autres qui disent bien la 
valeur inestimable du yogourt. 
Avec, en préambule, la petite 
histoire du yogourt au Québec 
racontée par Victor-Lévy Beau- 
lieu.

282 pages — 12,95$

RENÉE LARCHE
Éthel, souris-moi...

Une adolescente de quinze ans, un père grand comme cet 
érable du parc Lafontaine, une amie aux yeux vagues 
comme l'électricité: trois personnages, c’est bien suffisant 
pour dire cette amitié soudaine entre deux pensionnaires 
d’un collège montréalais. 13g pages — 10,95$

MICHEL GARNEAU
Émilie ne sera plus jamais 

cueillie par l’anémone
Le chet-d’oeuvre de Michel Garneau illustré en couleurs par 
Maureen Maxwell. Un petit bijou d’écriture, dans une 
présentation superbe. -, 1 g pages _ t j 95$

fNw&fe.

GILLES RAYMOND PHILIPPE HAECK
Un moulin, un village, 

un pays
L’univers de Donnacona, de son moulin de papier journal, 
de ce grand jeu qui se joue entre les dominés et les 
dominants. Déjà un succès! 208 pages _ ,2 95$

ADRIEN GRUSLIN
Le théâtre et l’État 

au Québec

La parole verte
Une poésie féconde qui nous ramène au coeur de la 
substance humaine et qu’il faut lire avec la joie que 
procure le travail bien fait. Dans la continuité de 
Polyphonie. 160 pages - 11.95$

RENAUD L0NGCHAMPS
Babelle

1. Après le déluge
Une analyse pertinente des actions/inactions des différents 

I niMfutx. 0a rinuy-eroaroftofs. oju. tamAtten). an. causa, la.
pratique de notre théâtre. Abondamment illustré.

420 pages —34,95$'

Venez rencontrer Yves Thériault, 
Victor-Lévy Beaulieu, Soeur 
Berthe, Léandre Bergeron, Jac­
ques Lanctôt, Gilles Raymond et 
tous les autres au Salon du Livre, 
stands 414, 415 et 416... chez 
VLB ÉDITEUR!

Dans l'univers de la Beauce, un cri délirant sur la vie 
'qudtrtiiWfîfb.'rfeTTfili'ti’WtreThlitirrrTBT.'ùnBécflrure neuve, un 
roman qui fait éclater tous les genres.

176 pages — 11,95$

BON DECOMMANDE
Je veux recevoir les ouvrages suivants:

Ci-joint mon □ chèque, mon □ mandat postal au montant 
de$ ..............
MON NOM: ..........................................................................

ADRESSE: ...........................................................................

VILLE:.................................................. CODE POSTAL: ...

envoyez i: VLB ÉDITEUR
2016 est rue Sherbrooke, Montréal H2K 1B9 

__________ au téléphone: 524-2019
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Fin d’un romantisme ÉDITIONS DES HORIZONS CARAÏBES
siège social: CITÉ CLERC 

97260 MORNE-ROUGE (Martinique)

La littérature mise à prix

LA fin de ce siècle 
marquera-t-elle la mort 
d’une conception roman­

tique de la littérature? Et l'ap­
parition d’une vision économi­
que de l’écriture? La nais­
sance des syndicats, des 
Unions, les querelles de Socié­
tés de perception, les nou­
veaux slogans qui appuient le 
droit au salaire de l’écrivain, 
les attitudes inattendues des 
poètes qui s'étonnent de n’ê- 
tre pas payés pour chaque li­
gne rimee, les politiques gou­
vernementales qui, au fédéral 
en ce qui touche aux droits 
d’auteurs pour les livres em­
pruntés en bibliothèque, au 
provincial pour ce qui est de la 
photocopie, problèmes traités 
au niveau international par 
ailleurs, et jusqu'à la publica­
tion d’un engagement des 
créateurs, est-ce autant de 
symptômes d’une idéologie 
galopante?

L'éditeur Laffont, dans un 
texte publié pour célébrer 
l’anniversaire de sa maison, se 
désolait récemment de ne plus 
trouver les relations avec les 
auteurs aussi agréables qu’au- 
trefois. Hier le simple fait d’ê­
tre publié, mis en librairie, 
suffisait à l'écrivain. La gloire 
était notre salaire. Au­
jourd'hui chacun se conduit 
comme un locataire et recour 
et à la Régie des Loyers pour 
le moindre accroc. L'éditeur 
est vu comme un propriétaire 
avec qui le bail est négocié du­
rement. Il n'y a plus, ou pres- 

ue. de grandes amitiés entre 
es écrivains et des directeurs 

de maisons d’édition. Les au­
teurs changent de toute façon 
d'éditeur comme de chemise, 
et l'écrivain même n'est pas 
étonné et ravi d’être «(décou­
vert». Cela lui revient, croit-il, 
de droit. Tout un chacun s’é­
tonne de ne pas être sur la 
liste des best-sellers.

Or il me semble, une fois 
encore, que cette attitude nou­
velle, cette conception de la 
littérature payante, n’est pas 
une idée d’intellectuel, mais 
une réalité du marché que les 
écrivains se tuent à justifier et 
structurer. Quand nos livres, 
après trois semaines sur un 
comptoir, parce qu'ils n’ont 
pas bougé, sont retirés d’of­
fice comme des tomates trop 
mûres, nous ne sommes plus 
en littérature pour la gloire, 
mais en littérature pour l’ar­
gent. Le modèle de l’écrivain 
n'est plus le héros militaire ou 
l'aventurier, c’est le compta­
ble. le courtier, La littérature 
ne se discute plus dans les ca­
fés enfumés, elle se débat à la 
bourse des traductions et au 
coût du papier, à Francfort, à 
Montréal ou à New York. La 
littérature a été mise à prix. 
L’écrivain aussi. Il faut faire 
le Concourt. Et il en est de 
même pour les autres arts.

Au temps du roi l'élite écri­
vait pour l'élite et cherchait la 
reconnaissance de la cour. 
Corneille voulait tant une pen­
sion que. quand il l'obtint, il 
cessa tout de go d’écrire. La 
diffusion de l’imprimé et de 
l’instruction fit du peuple par 
la suite le benefactor. Pour sé­
duire le peuple il fallait être 
avec lui, Le poète des temps 
classiques était un sage qui 
maniait le code mieux que 
uiconque. Virtuose. Son mo- 
èle? Le gentilhomme, qui ne 

bouleverserait jamais l’ordre 
établi Puis le romantisme 
s'installa avec la révolution in­
dustrielle. Tout devint possi­
ble, même s’enrichir sans 
our autant appartenir à la no- 
lesse. L’écrivain se mit à 

écrire pour changer le monde, 
il était le fils «rebelle» de la 
bourgeoisie. Son modèle? Le

par
Jacques Godbout

Écrivain, réformiste.et 
journaliste, fondateur- 
président de l'Union des 
écrivains québécois, 
Jacques Godbout est aussi 
cinéaste. Nous lui avons 
posé la question du statut 
social de l’écrivain. Il 
nous a répondu avec un 
article qu'il avait écrit pour 
le dernier numéro de la 
revue Liberté et que nous 
reproduisons pour le 
bénéfice des lecteurs du 
DEVOIR.

militaire qui se battait l’épée 
nue pour la gloire de la patrie, 
l'aventurier qui explorait des 
contrées lointaines au temps 
béni des colonies.

On pourrait poursuivre ces 
descriptions en les raffinant. 
Qu’il suffise de dire que 
T écrivain-type et sa justifica­
tion ne sont pas le fruit d’une 
volonté des littéraires. La 
principale tâche du «milieu» 
consiste en effet à justifier à 
mesure les changements de' 
modèles.

Pierre Maheu, dans un arti­
cle posthume publié par le 
Temps fu (au printemps der­
nier), a merveilleusement dé­
crit les limites et le rôle de 
l'homme politique. Celui-ci, a- 
t-il démontré, ne précède pas 
la volonté populaire et même 
ne change rien à la réalité. Il 
est, écrit Maheu, «l’agent de 
la réalité». C'est à dire qu’il 
confirme dans des lois des 
états de fait déjà acquis. Un 
gouvernement ne fait somme 
toute que légaliser ce qui est 
économiquement possible et 
déjà accepté dans les moeurs. 
Qu’en est-il de l’artiste? Est-il 
lui aussi un «agent de la réali­
té»?

La conception romantique 
du rôle de l'artiste (du poète, 
de l’écrivain, de l’intellectuel)

Philosophes
Suite de la page XIV

tacritique (1979), livre im­
portant, dense qui révise mé- 
tacritiquement Hegel, Marx, 
Freud à travers le prisme de 
la critique de Jürgen Haber­
mas.

Soljénitsyne, au milieu de la 
décennie a donné un coup bas 
aux régimes marxistes. Il a 
ajouté a notre vocabulaire un 
mot nouveau: Le Goulag. Sol­
jénitsyne a mis à nu le regime 
concentrationnaire brutal de 
la «schlague» là ou des idéolo­
gues intellectuels imaginaient 
et imaginent encore un pays 
du sourire paradisiaque.

Ainsi donc. Nietzsche a pris 
la relève de Marx et de Hegel. 
Celte relève nietzschéenne a 
laissé aussi des traces au Qué­
bec. C. Lévesque consacre 
l'essai central de L'étran-

LA SEULE VÉRITABLE INDÉPENDANCE
sera celle qu’une personne se bâtira elle-même
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nous a tous plus ou moins 
amenés à voir celui qui prati­
quait l’écriture comme un «ré­
volutionnaire». L’écrivain sur 
les barricades. L’écrivain à 
l’avant-garde. Et le reste, jus­
qu’au suicide bien sûr. C’est 
Shelley qui écrivit: «poets are 
the unacknowledged legisla­
tors of the world». Or comme 
le dit Michael Walher dans la 
N.Y.R.B.: «He was not spea­
king in metaphor. He meant 
that they really do discover, 
shape and announce the moral 
law». C’est que Tartiste a 
comme fonction de préparer 
le terrain, d’assouplir les 
moeurs. Il est l’avant-garde de 
l’agent de la réalité. Le libéra­
lisme économique avait be­
soin de consommateurs «libé­
rés»? Le poète a accompli sa 
tâche et-livré la marchandise: 
y compris les féministes.

Les auteurs de films et de li­
vres de science-fiction, d’Ada- 
mov à Lucas, ne font pas autre 
chose. Ils nous préparent à 
une guerre des étoiles pas si 
lointaine, et personne parmi 
nous ne s’étonnera de rencon­
trer un jour des astronautes en 
scaphandre sur le Champ-de- 
Mars. Depuis des années Ray 
Rradbury décrit les traumatis­
mes que nous aurions pu subir 
s’il n avait écrit sur les trau­
matismes que nous n'avions

geté du texte à Nietzsche. F. 
Dumont, dans L'anthropo­
logie part d’une réflexion de 
Nietzsche qui lui sert de fil 
d’ariane à travers son livre. 
Enfin, Ch. Murin (Nietzs­
che Problème, 1979) tente 
d’élaborer une généalogie de 
la pensée nietzshcéenne en 
partant d'une demi-douzaine 
de thèmes.

Nietzsche est le penseur du 
«perspectivisme», de l’éclate­
ment de la fragmentation pris­
matique de monde. Il a été 
aussi celui qui a dit aux Alle­
mands en 1870 que leur vic­
toire sur la France fut une vic­
toire de la matière et non de 
l’esprit. Nietzsche dirait-il au­
jourd’hui, à l'inverse, au Qué­
bec. que sa défaite fut celle de 
la matière et non celle de 
l’esprit, de la culture?

■
La psychanalyse, au 

contraire de la philosophie, 
connaîtra de grandes synthè­
ses pendant cette décennie. 
Celle notamment magistrale, 
d'Henri F. Ellenberger (A la 
découverte de l'incons­
cient, 1976). Dans ce livre 
érudit, fascinant, découvre 
avec étonnement que la 
psychanalyse ne commence 
pas avec Freud, mais qu elle 
plonge ses racines loin dans 
les siècles passés. C’est pa­
tiemment que l’auteur dé- 
iponte tous les fils qui compo­
sent le tissu psychanalytique.

encore subis.
L’homme politique est 1’a- 

gent de la réalité. Le poète est 
son messager. Il est celui qui 
met la société en mouvement, 
fait circuler les idées, propage 
les images, négocie des corn 
portements dans la marge 
pour mieux les étaler ensuite 
au grand jour. Le poète ro­
mantique, aventurier du 
coeur, de la politique, des for­
mes ou des moeurs, aura 
amoindri les chocs de l'indus­
trialisation et empêché les so­
ciétés occidentales d’éclater.

Or où en est la Réalité au­
jourd’hui? De quoi a-t-elle be­
soin? De qui sommes-nous les 
marionnettes? Dans quel scé­
nario? Avant-hier écrivains de 
cour, hier écrivains des peu­
ples, aujourd’hui écrivains de 
marché semble-t-il. Les poètes 
font des chansons qui font des 
ritournelles qui font des films 
qui font vendre des produits. 
La poésie a trouvé dans l'A­
gence de publicité l'éditeur de 
la nouvelle marginalité. Il se 
publie bien sûr encore des 
poèmes difficiles, comme l’on 
fait encore de l’art non- 
figuratif, mais cela a peu d'im­
portance. Ce n’est plus en ef­
fet une activité sociale ayant 
pour but d’annoncer de nou­
velles lois morales, mais une 
activité officielle, de bonne so­
ciété. encouragée par les Con­
seils des Arts afin de rassurer 
les poètes sur eux-mémes. De 
toute manière, à s’entre-lire et 
s'entre-regarder ces créateurs 
finiront tous comme Molinari 
par vendre leurs oeuvres aux 
musées en échange d’une cote 
et d’un dégrèvement fiscal.

C’est ainsi qu’il faut lire, je 
crois, les conseils donnés aux 
hommes d’affaires en ce qui 
concerne le marché de l’art. 
Je n’en veux pour exemple 
que ceux de M. Don Beach, 
comptable agréé de l’Ontario, 
qui dans le Financial Times 
(18 mai 1981) sous le titre «In­
vestir dans l'art pour le plaisir 
et le profit» expliquait que le 
domaine de la peinture n’est 
pas mystérieux, mais réglé 
comme du papier à musique. 
Après avoir affirmé que l’on 
ne doit jamais acheter un ta­
bleau que Ton n’aime pas, Mr. 
Beachétablissaitainsi les critè­
res d’investissement en art 
(on peut remplacer artiste par 
écrivain, galerie par éditeur, 
exposition par prix, style par 
oeuvre, productivité par pé­
riodicité, et le reste):

— L'artiste choisi doit être 
connu au Canada et si possible 
à l’étranger.

— Etre connu veut dire 
avoir eu des tableaux dans des 
expositions, concours, encans 
et être «bien vu» de ses con­
frères.

— Les oeuvres doivent être 
vendues par une galerie recon­
nue.
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— L’artiste doit posséder un 
style unique, constant, et doit 
contrôler la qualité et la quan­
tité des oeuvres qu’il place sur 
le marché.

— Il ne faut jamais investir 
en plus de quatre ou cinq ar­
tistes à la fois.

— Il faut faire affaire avec 
un intermédiaire sérieux qui 
non seulement peut aider à 
l’achat, mais aussi à la vente.

— Il faut éviter de tomber 
dans les styles à la mode car 
ils ne durent jamais très long­
temps.

Ces conseils, parus dans le 
Financial Times, sont répétés 
dans toutes les publications du 
genre. Les termes sont donc 
les mêmes s’il s’agit d’acheter 
une part en bourse ou un ta­
bleau. Mais ne sont-ils pas 
ceux-là mêmes que nous nous 
sommes donnés en littératu­
re? Au fait est-ce bien nous 
qui nous les sommes attri­
bués? N’avons-nous pas, tout 
simplement, codifié les lois du 
marché? Le commerce, dans 
nos sociétés industrielles 
avancées, n'a plus besoin de 
l’artiste comme le décrivait 
Shelley. Il en a besoin comme 
d’un producteur, dans une 
économie du désir dont les ob­
jets doivent être rentables. 
D’où la nouvelle conception 
qu’a de lui-même l’écrivain: 
celle d'un homme d’affaires 
doublé d’un agent littéraire, 
qui, entre deux contrats à la 
télévision, se remémore avec 
nostalgie l’époque où le scribe 
était un héros.

Le poète a tenu dans ses 
mains la lyre, puis le fusil; au­
jourd’hui on le rencontre avec 
son attaché-case. Il est profes­
seur, il reçoit un salaire de la 
société comme une P.M.E. 
reçoit une subvention, il pro­
duit «son oeuvre» et tourne la 
roue du marché!

Tom Wolfe a publié dans 
Harper’s un extraordinaire ar­
ticle intitulé From Bauhaus 
to our House dans lequel il 
décrit le fonctionnement des 
chapelles intellectuelles et 
leur influence sur l'architec­
ture contemporaine. C’est que 
analyse magistrale des rap­
ports entre la médiocrité de la 
pensée et la misérable archi­
tecture de l’angle carré. Il y 
déshabille entre autres Le 
Corbusier qui jamais ne survi­
vra à cette critique. Mais Torn 
Wolfe lui-même tombe dans le 
panneau en oubliant que la 
seule tâche des architectes, 
depuis le Bauhaus, était juste­
ment la rationalisation sous 
forme d’idéologies «de gau­
che» de l’utilisation des maté­
riaux usinés. Tant et si bien 
qu’aujourd’hui les architectes, 
ayant accompli leur tâche, 
sont en voie de disparition, 
remplacés par les ingénieurs 
et la table à dessin électroni­
que.

Que faire? Existe-t-il un in­
terstice, une faille dans la 
Réalité? Sommes-nous con­
damnés à n’être que les étoi­
les d’une configuration galac­
tique qui nous échappera tou­
jours? Et si je pose ces ques­
tions est-ce en toute liberté 
d’esprit, ou parce qu’il faut 
trouver un nouveau modèle, 
celui de l’écrivain-d’affaires 
étant déjà dépassé?
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célèbre mémoire, (’HISTOIRE DE LA MARTINIQUE de Sydney DANEY, 
puis, en trois forts volumes, huit romans antillais du XIXème siècle, dont 
quatre de l’écrivain René BONNEVILLE, l’une des 30,000 victimes de 
l’éruption volcanique de la Montagne Pelée qui anéantit la ville de Saint-Pierre 
en 1902. Trois des romans de Bonneville ont précisément pour cadre la cité 
martyre avant son effroyable destruction.

Les ÉDITIONS des HORIZONS CARAÏBES ont également publié, au cours 
de la même période, plusieurs oeuvres personnelles d’Augiste JOYAU. Elles 
ont d’abord réédité l’un de ses principaux ouvrages depuis longtemps épuisé: 
DAMES DES ILES DU TEMPS JADIS, puis LA MARTINIQUE, CARREFOUR 
DU MONDE CARAÏBE, oeuvre couronnée par l’Académie française (Prix 
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volumes, de son PANORAMA DE LA LITTÉRATURE A LA MARTINIQUE, 
dont deux tomes ont déjà paru. Elles viennent enfin d’éditer, sous le titre de: 
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Le monde de l’édition
Accoucheur ou marchand d’esclaves?

IL m’est difficile de parler 
au nom des autres scnverai- 
nes, écrivains, auteures et 

artisans de la plume. J’ignore 
comment toutes ces belles 
gens de lettres s’en sont ti­
rés. (admirons avec quelle 
rapidité le masculin ici 
reprend ses droits...) avec 
leurs éditeurs réciproques et 
si elles se sont ou non au cours 
de la dernière décennie pris 
aux cheveux avec eux. Grace à 
eux, j’ai connu pour ma part 
des sommets inégalés jusque 
là tout au long de ma vie pro­
fessionnelle, et... des bas de 
casse où je me suis sentie bien 
minuscule.

Ce qui est général, ce sont 
les difficultés que tout le 
monde a connues, notamment 
pour faire accepter, via 
l’UNEQ, un contrat-type d’é­
dition par l’Association des 
Éditeurs. À la rentrée, nous 
avons su qu’une entente enfin 
avait eu lieu entre les deux 
parties. L’avenir nous dira si 
les éditeurs l’utiliseront volon­
tiers ou au contraire continue­
ront à se faire tirer l’oreille 
pour accorder un minimum de 
protection à ces parents 
pauvres de l’édition que sont 
les écrivains. Autres difficul­
tés que nous connaissons fou­
tes et tous à des degrés divers: 
perception des droits d’au­
teur. distribution, promotion, 
diffusion à l’étranger et 
synchronisation de cette diffu­
sion avec le travail des journa­
listes qui sont sur place. Il 
semble que, règle générale, 
les écrivains doivent trouver 
eux-mêmes leur co-éditeur 
français, leur traducteur et 
leur co-éditeur anglophone. 
Souvent, les problèmes soule­
vés par toutes ces démarches, 
s’avèrent insolubles à diffé­
rents stades. Les écrivains doi­
vent aussi pouvoir se consti­
tuer un dossier de presse con­
vainquant qu’ils devront pro­
duire ou expédier eux-mêmes 
en mille et une occasions. Èn 
bien des cas, le travail de leur 
éditeur semble s'arrêter quel­
ques semaines après le lance­
ment de leur livre, i.e. après la 
parution d’un ou deux pla­
cards publicitaires dans les 
journaux. Et encore, tous les

par
Louky Bersianik

L’auteur a publié 
L’Euguélionne, un best- 
seller du féminisme, ainsi 
que Pique-Nique sur 
l’Acropole, chez VLB 
Éditeur, et un troisième 
ouvrage: Maternative.

livres ne bénéficient pas à ce 
niveau d’une publicité adé­
quate..

Le mot éditeur vient du la­
tin edere qui signifie «mettre 
au monde». L’éditeur est-il ac- 
coucheur ou marchand 
d’esclaves? de se demander 
Robert Escarpit. «L’un et 
l’autre vraisemblablement. 
Est-il paré de la dignité pro­
fessionnelle ou marqué de 
l’infamie mercantile? Il est 
difficile pour la plupart des 
éditeurs d’assumer l’une et 
l’autre et cela pour deux rai­
sons: d’abord parce que leur 
fonction est apparue récem­
ment dans l’histoire, ensuite 
parce qu’elle ne cesse de se 
modifier». Escarpit voit dans 
«l’acte d’édition» un acte 
complexe où sont liées étroite­
ment trois opérations: choisir, 
fabriquer, distribuer» C’est 
évidemment à la charnière de 
chacune de ces opérations que 
se situe la satisfaction ou l?in- 
satisfaction de l’écrivain. Et 
même s’il y a satisfaction, il 
est rare qu’elle soit totale.

Pour sa part, l’écrivain ne 
peut que «choisir» l’éditeur à 
qui il soumettra son manuscrit

Photo KÈRO

et lui laisser faire le reste si ce 
manuscrit est accepté. Mais a- 
t-il vraiment le choix? Au dé­
but des anrtées 70 ce choix n'é­
tait pas très étendu. Les mai­
sons d’édition commençaient 
à se multiplier, mais peu 
d’entre elles avaient les reins 
assez solides pour- produire un 
pavé à caractère féministe. 
C’est pourquoi je n’ai eu 
guère l’embarras du choix 
quand je suis arrivée à La 
Presse avec un manuscrit de 
825 pages dactylographiées à 
une seule interligne!

J'aime que mon éditeur soit 
aussi écrivain, parce quê les 
relations se situent forcément 
à un niveau favorable de 
compréhension pour les deux 
parties: nous sommes sur la 
même longueur d’onde! Avec 
Hubert Acjuin, l’aventure de 
1975-76 a été chaude et pleine 
de péripéties. Il a d’abord ac­
cueilli L’Euguélionne avec 
enthousiasme et’ l’a défendue 
envers et contre tous les parti­
sans de sa non-rentabilite. Il a 
eu foi dans l’aventure et celle- 
ci s’est révélée rentable. C’est 
essentiel pour un éditeur de 
croire en l’oeuvre qu’il va

publier, de lui faire confiance, 
de vivre avec cette oeuvre une 
histoire d'amour. y

Avec Victor-Lévy Beaulieu, 
j’ai connu l’exaltante satisfac­
tion de voir mes manuscrits 
transformés en oeuvres d’art 
sur le plan visuel. Plus que 
leur amoureux, cet éditeur est 
l’amant des livres. Tout, dans 
leur confection, reçoit de lui 
une attention particulière et 
un traitement passionné. Le 
moindre détail est minutieuse­
ment étudié et obtient la solu­
tion la meilleure, souvent la 
plus sophistiquée, sans égard 
a la dépensé, mais toujours 
dans le respect absolu des exi­
gences de l’auteur. Résultat: 
une présentation raffinée, im­
peccable, même si les prix de­
meurent abordables.

■
Les années 70 ont vu naître 

les premières maisons d’édi­
tion de femmes: La Pleine 
Lune initiée par une écri­
vaine, Marie Savard), et 
Remue-Ménage (qui publie 
chaque année un calendrier et 
un agenda).

Une librairie, entièrement 
consacrée aux ouvrages écrits

par des femmes, ouvrit ses 
portes rue Rachel en 1975. La 
Librairie des Femmes d’ici 
(aujourd’hui rue St-Denis) a 
connu de grands moments d’a­
nimation culturelle. Elle a 
beaucoup contribué, et contri­
bue encore, à faire connaître 
les auteures francophones 
nord-américaines et européen­
nes. Et aussi les anglophones 
traduites en français.

Au cours de ces années, un 
espace nouveau commença de 
s’ouvrir et de s’élargir dans les 
revues littéraires, pour l’écri­
ture au féminin. Nicole Bros- 
sard, écrivaine et co­
fondatrice de La Barre du 
Jour, fut la première, je crois, 
à offrir les pages de sa revue 
au texte dit féminin, en 
publiant d’abord deux numé­
ros consacrés aux femmes, 
créant ainsi un précédent qui 
n'a pas manqué de se renouve­
ler régulièrement depuis que 
cette revue est devenue La 
Nouvelle Barre du Jour. Ce 
fut donc, en 1975: La 
Femme et le langage, 
puis, en 1977: Le Corps, les 
mots, l'imaginaire. Suivi­
rent: Célébrations en 1979, 
La Mermour en 1980. La 
Femme et la ville en avril 
1981; et enfin, cet automne, 
un numéro qui devait être sur 
L’humour et les femmes et 
qui ne s’est pas avère telle­
ment comique car, selon Ger­
maine Beaulieu qui en a ras­
semblé les textes, «il était en­
core prématuré de rire».

D’autres revues littéraires 
ou à caractère sociologique, 
universitaire, psychiatrique, 
etc., ont emboîte le pas et pré­
senté à tour de rôle des numé­
ros thématiques sur les fem­
mes, soit à la faveur de collo­
ques nés eux-mêmes à la fa­
veur de l’Année de la Femme, 
soit tout simplement parce 
que cette question était de 
plus en plus à Tordre du jour. 
Ainsi, la revue Liberté sortit 
en 1976 les Actes de sa rencon­
tre internationale des écri­
vains portant sur La Femme 
et Vécruture. La revue Pos­
sibles (axée sur l’autogestion), 
fit paraître en 1979, un nu­
méro intitulé Des femmes 
et des luttes. Il y eut aussi
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Laurent Mailhot/
Pierre Nepveu
LA POÉSIE 
QUêBêjCOISE DES 
OR1GINESÀ NOS JOURS 
L’événement littéraire de 
Tannée. Une oeuvre monu­
mentale d’initiation à la 
poésie. 525 poèmes, 172 
poètes et notices bibliogra­
phiques. .136 illustrations et 
photographies, une bibliogra­
phie exhaustive, le tout dans 
un volume soigneusement 
relié, fruit d’une recherche 
d’équipe effectuée pendant 
plus de quatre ans. «Ouvrage 
de référence fondamental» 
Michel lleaiilieu 
ISBN 2-89006-181-7 
714 pages — $29.95

Fernand Ouellette
EN LA NUIT. LA MER 
Poèmes IU/'?-WSO 
U ne oeuvre qui déploie une 
maîtrise superbe et une vi­
sion de la problématique 
humaine.
«Un poète de l'intelligence 
et de la culture».
Hern uni h>:ier 
Collection Rétrospectives 
ISBN 2-89006-185-X 
205 pages — $10.95

Paul Chamberland
L’ENFANT DORÉ 
Des poèmes hermétiques, au 
sens alchimique, où les 
figures du mythe sont venus 
traverser une écriture’cher- 
cheuse, aventurée, moderne, 
en même temps qu’une 
expérience vivante basée 
sur la figure sacrée de 
Tenfant-guide et en rapport 
avec l'homme en processus 
de transformations morts/ 
résurrections.
ISBN 2-89006-180-9 
108 pages —$7.95

Guv Cloutier
CETTE PROFONDEUR 
PARFOIS
Cette écriture neuve se fait 
genèse, profuse et dépouillée, 
transparente et obscure. Elle 
étonne, déroute, tout en 
intégrant les éléments d’une 
nouvelle figuration et d’un 
bestiaire de Térotisme.
ISBN 2-89006-186-8 
72 pages —$6.50

Michel Gav
PLAQUETOURNANTE 
L’un des seuls jeunes poètes 
québécois à explorer le 
courant de la « poésie froide». 
Des textes qui suivent la 
pensée à la trace sur les 
méandres, les imprévus, les 
sous-entendus de 
l’imagination.
ISBN 2-89006-189-2 
32 pages — $4.00

Jean-Pierre Issenhuth 
ENTRETIEN D’UN 
AUTRE TEMPS 
Des poèmes de l'intime et du 
regard, de l’attention et de la 
sympathie, une langue à la 
fois dense et limpide, un ton 
juste et proche.
ISBN 2-89006-184-1 
75 pages — $6.50

Gilbert Langevin
ISSUE DE SECOURS 
Un nouveau recueil à la 
hauteur d’une oeuvre origi­
nale et singulière à l'écriture 
existentielle. Un destin qui 
nous concerne.
ISBN 2-89006-191,-4 
80 pages — $5.95

Yves Préfontaine 
NUAISON
La suite attendue de l’oeuvre 
d’Y ves Préfondaine: ses 
poèmes de 1964-1970, où la 
même voix, ample et vigou­
reuse, prend en charge la 
condition d’un homme, et 
son avenir.
ISBN 2-89006-190-6 
80 pages — $5.95

François Tétreau 
L’ARCHITECTURE 
PRESSENTIE 
L’urbanité, avec ses 
structures gigantesques et 
rigides, de cinémas et d’hôtéls 
qui sont autant de «villes» 
avec leurs flux et reflux 
réguliers.
«Tétreau dit le réel comme 
un film ou comme une 
chanson, avec simplicité, 
précision, efficacité».
Ilerr\(inl Pozier 
Collection h 
ISBN 2-89006-177-9 
40 pages — $4.50

Raoul Duguay 
CHANSONS D’O 
Ses plus belles chansons 
depuis dix ans: déTa Itilll 
à I iln au l ôviu/e. de Mur là 
à ô a P ni: h . en passant par 
L /.. Le Temps. Le Chemin. 
Les Saisons. I.e Déserl... 
Collection Poèmes et 
chansons
ISBN 2-89006-183-3 
177 pages — $9.95

Michèle Lalonde/
Denis Monière
CAUSE COMMUNE 
POUR UNE
INTERNATIONALE DES 
PETITES CULTURES 
Une réflexion systématique 
et critique sur la nature de la 
revendication nationalitaire 
au Québec et dans le monde. 
ISBN 2-89006-194-6 
43 pages —$4.50

Marcel Rioux 
POUR PRENDRE 
PUBLIQUEMENT 
CONGÉ DEQUELQUES 
SALAUDS
Les débatsqui entourent 
Taprès Référendum et la 
« patriation»de la Consti­
tution font le sujet de ce petit 
Irai té de salauderie appliquée. 
Marcel Rioux n’a jamais cru 
que son métier de sociologue 
exclut l'engagement politique 
et l’humour. Bien au 
contraire!
« Enfin un pamphlet» 
lléginalil Muriel
ISBN 2-89006-187-6 
80 pages —$5.00

Rémi Savard 
LE SOL AMÉRICAIN: 
PROPRIÉTÉ. PRIVÉE 
OU TERRE-MÈRE.. 
L’en-deçà et Tau-delà des 
conflits territoriaux entre 
autochtones et blancs au 
Canada.
« Il est rare qu’un auteur 
réussisse à faire passer un 
message aussi puissant en si 
peu de pages».
Daniel Luhmehe 
«Ce livre est indispensable 
à toute personne qui désire 
connaître la véritable 
histoire du Canada»;
Main llissonnelle 

ISBN 2-89006-179-5 
53 pages — $4.50

L’HEXAGONE
Ces titres sont en vente chez les bons libraires, ou directement de l’éditeur. C.P. 337, succursale N, Montréal H2X 3M4

un numéro d’Etudes Littérai­
res des Presses de TUniversité 
Laval, fin 1979. dont le titre 
fut cet éloquent néologisme: 
FEMINaire. La revue Santé 
mentale au Québec eut à la 
même époque son numéro sur 
La Femme québécoise. 
L’année suivante, le cin­
quième colloque de la santé 
mentale publia ses Actes sous 
le titre: Les Femmes et la 
folie. (1) Le milieu du théâ­
tre reflète cette tendance gé­
nérale: Trac, cahier de théâtre 
expérimental, donne en 1978, 
un Trac-Femme; et la re­
vue Jeu (cahiers de théâtre), 
sort, en 1980 un remarquable 
numéro intitulé: Théâtre- 
Femmes. (Et ça continue: 
cette année, Phi-Zéro, revue 
d’études philosophiques, y va 
lui aussi de son numéro: 
Femme et philosophie.)

Parallèlement à ces mani­
festations éditorialistes et ou­
tre les publications régulières 
du CSF, plusieurs revues fémi­
nistes font leur apparition : 
Les Cahiers de la Femme, La 
Vie en Rose, Des Luttes et des 
Rires, La Gazette des Fem­
mes (CSF), et récemment: Fé­
minin Pluriel. La revue Châte­
laine se permet des reportages 
nettement féministes qui 
abordent les questions de 
l’heure sans ménager sa clien­
tèle. A Québec, le Réseau 
d’Action et d’information 
pour les Femmes animé par 
Marcelle Dolment, publie de­
puis 1973 et avec une régula­
rité exemplaire, son mensuel 
féministe: RAIF, spécialisé 
dans les dossiers chauds sur 
les droits de la femme, dos­
siers qui traînent sur les ta­
blettes gouvernementales et 
que la revue RAIF a le don de 
secouer sous le nez des respon­
sables.

En novembre 1972 paraît le 
premier numéro de Québécoi­
ses deboutte, journal fémi­
niste trop tôt disparu. Les Tê­
tes de Pioche prennent la re­
lève en mars 1976 et tiennent 
le coup, mois après mois, jus­
qu’en juin 1979.

Au cours de cette décennie, 
le monde de l’édition est en 
perpétuelle effervescence et 
produit une foule d’essais sur 
tout ce qui concerne la condi­
tion des femmes et la place 
qu’elles occupent (et ont occu­
pée) au sein de la société qué­
bécoise: tous les ans parais­
sent des ouvrages historiques 
sur les Québécoises (2), des 
études sociologiques sur le tra­
vail des femmes, sur le se­
xisme dans les manuels scolai­
res, sur la sexualité (un Teach- 
In sur l’Avortement a lieu dès 
décembre 1971 au Collège de 
Sherbrooke et est publié au 
début de Tannée suivante). 
Déjà, en 1973, La Femme au 
Québec (M. Dolment et M. Bar- 
the) se demandait si sa libéra­
tion devait aller de pair avec 
celle du Québec. En 1979, un 
essai sur L’Orgasme au fé­
minin donnait lieu, dès Tan­
née suivante, à une interroga­
tion semblable sur la spécifi­
cité de L'Orgasme au 
masculin. Ainsi, les femmes 
initient les questionnements 
et donnent le ton à une quan­
tité de livres qui sont lancés 
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À notre kiosque
n° 306
vous trouverez 
des livres 
pour occuper 
vos loisirs, 
ou
pour en organiser.
Des livres pour 
les jeunes 
les scientifiques 
les grands parents 
les fêtards 
les voyageurs 
les curieux 
les chanteurs 
les explorateurs 
les poètes 
et les autres...

Vous trouverez 
entre autres 
ces titres :
• Les Turluteries
• Guide touristique
• Voyager à bicyclette
• Option plein air
• Jeux et créativité
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de Montréal stand 255A

La naissance 
de Julie
Marie-Claude Jouvet-Bolée
illustrations 
Suzette Patry
Les enfants sont interroga­
teurs: parents et éducateurs 
sont parfois «mal pris» pour 
répondre Si un enfant ne 
pose pas de questions, faut- 
il attendre ou l'informer?
Cet album éducatif est un 
grand roman d'amour entre 
l'enfant, sa mère et son père.
$5.95
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Au pays 
des
chiffres
Iva Polansky

MAGNIFIQUE ALBUM 
EN COULEUR 
Pour apprendre les chif­
fres aux petits enfants.

$5.50

fileuses
d’embruns
Madeleine Guimont
La grande beauté de l'oeuvre 
de Madeleine Guimont vient 
de la richesse de l’imaginaire 
et de la plénitude du langage, 
qui laisse entrevoirla fragilité 
et la force d'une âme sensible 
et f (ère de sève et de vie, poé- 
sie mystique et cosmique, 
langage riche, fertile et no­
vateur.

Monique Benoit
$6.75

Fleurs
dégivré
Alice Lemieux-Lévesque

Peintre de la parole au verbe 
allègre et coloré, Alice Le­
mieux-Lévesque possède, 
au plus haut point, la déli­
catesse de touche et le génie 
de l'orfèvre, avec une musica­
lité de virtuose, en un langage, 
authentiqueet signifiant.

MadeleineGuimont
$5.50

fileuses d'embruns
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Pohénégamook,
Corinne Normand-Hudon
La jeune Marie-Laure raconte 
dans un cahier-journal les 
événements de sa vie person­
nelle: la légende du monstre 
du lac Pohénégamook; l’ami­
tié qui lie le frère et la soeur à 
un personnage non moins 
fantastique, Monsieur Bossu. 
$6.75

le rocher 
apprivoisé
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Jacqueline
Bouchard

le rocher 
apprivoisé
Jacqueline Bouchard
Une simple promenade qui 
devait transformer sa vie, 
bouleverser sa famille, alerter 
le village entier et, surtout, 
troubler l'indifférence de 
Martin qui s’entêtera à jouer 
les détectives, à percer l'énig­
me de ces traces étranges 
sur le rocher.
$6.90

Viols
Thérèse Sasseville
Un formidable récit qui vous 
tient en haleine dans une 
ronde échevelée de situa­
tions neuves, de révélations 
surprenantes, de surprises 
déroutantes, de drames 
d'amour, de haine, de ven­
geance inouis où la réalité 
dépasse la fiction: c'est 
Viols de Thérèse Sasseville.

$7.75.

VIOLS

Les polybottines
ou L’ère des polyvalentes 
Antoni Girard
On ne demande pas à un pied 
de faire des discours, de jouer 
de la flûte ou d’écrire une 
symphonie. Non! Tout ce 
qu'on peut lui demander, 
c'est de rester bien sagement 
dans son soulier.. ou sa botti­
ne. Pour ne pas trop sentir! Et 
si on tente de l'éduquer, ma 
foi! c'est pour le rendre un 
peu moins bête...

$7.75

US POI/BOTTÏIIES
i VA

*
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regards sur la littérature des années 70

La littérature dramatique
Une décennie d'abondance dans la diversité

SANS nul doute, en ma­
tière de littérature dra­
matique, la décennie des 

années soixante-dix en aura 
été une d'abondance. Jamais 
auparavant le Québec n’avait 
connu pareil éclatement, pa­
reille diversité des styles et 
des contenus, pareille mul­
tiplication des représentations 
et des publications Songeons 
seulement qu'entre 1965, an­
née de fondation du Centre 
d’Essai des Auteurs dramati­
ques, et 1974. quelque 728 
créations ont été recencées, 
dont 524 à la scène. Pensons 
également que de 1970 à 1973, 
entre 150 et 299 créations col­
lectives, selon les sources con­
sultées, ont eu lieu. Ces 
chiffres illustrent clairement 
la courbe de croissance du 
théâtre québécois.

Cette ascension numérique 
se poursuivra tout au long de 
la période soixante-dix. Au­
jourd'hui la majorité des piè­
ces jouées au Québec sont 
Québécoises, comme il se doit 
et comme il se fait ailleurs que 
dans les pays colonisés. C’est 
un acquis majeur. Il n’y a pas 
si longtemps, au tournant de 
la décennie, c’était l’inverse. 
Les principales institutions 
théâtrales ont été respon­
sables de cet état de fait. Nées 
à l’époque et dans la tradition 
des Compagnons (qui ont eu, 
on le sait, le grand mérite de 
créer une habitude de théâtre 
monté selon des normes pro­
fessionnelles), elles n’ont pas 
cru bon d’accorder à l’initia­
tive locale une place de choix. 
Dans de telles circonstances, 
la dramaturgie québécoise a 
dû naître en marge et elle a 
pris sa source davantage dans 
la tradition populaire que 
dans le répertoire éclectique 
et international. Dans les mai­
sons en place, on n’y a pas cru. 
Ce qui aujourd’hui s'impose 
d’évidence, était hier horizon 
incertain, voire inexistence.

La décennie soixante-dix 
aura été celle des écrivains 
scéniques qui, lentement mais 
sûrement, ont supplanté poè­
tes et romanciers. Alors que 
jusqu’en 1965 environ le 
théâtre avait été le parent 
pauvre de la littérature du 
Québec, il est devenu de plus

par
Adrien Gruslin

L’auteur enseigne dans un 
cégep et a longtemps été 
chroniqueur du théâtre au 
DEVOIR. Il vient aussi de 
publier chez VLB Éditeur 
une étude sur Le Théâtre 
et l’État au Québec.

en plus un lieu effervescent de 
brassage d’idées. Auparavant, 
poètes et romanciers consen­
taient une petite place à la 
scène dans leurs oeuvres et les 
véritables dramaturges appa­
raissaient aussi originaux que 
marginaux. C’est ainsi que, 
comme l’ont dit les profes­
seurs Godin et Mailhot dans 
Théâtre québécois II, nous 
avons eu un succès par décen­
nie: de Gélinas dans les an­
nées quarante, de Dubé en 
cinquante, de Tremblay en 
soixante.
Le Pays —

La thématique du pays aura 
dominé la première tranche 
de la période. Elle est toute­
fois loin de lui être propre. 
Elle prend ses racines aux pre­
mières heures du théâtre qué­
bécois, dans les populaires 
Fridolinades et par la suite 
Tit-Coq des années qua­
rante, qui imposeront le sujet 
à travers l’image tragico- 
burlesque et drolatique du 
«héros dépossédé». Ces héros, 
Jean-Cléo Godin les qualifiait 
d’orphelins et bâtards en 1970. 
Lors de ces premiers pas de 
notre dramaturgie, le temps 
est aux êtres isolés et perdus, 
à une génération et même à 
plusieurs générations de dé­
possédés. Les Tit-Coq, Tarzan, 
Joseph. Bousille, Germaine 
Lauzon, Jeanne D’Arc, Goglu, 
Ben-Ur, Farnand Sansoucî et 
autres... se succèdent et se 
ressemblent. Chaque pièce 
semble participer à la même 
expression douloureuse et par­
fois parodique.

Qu'elles soient collectives 
ou individuelles, ces voix en­
tonnent toutes le même 
refrain, celui de «l’espace a- 
patrié» dont parlait déjà le

poète Chamberland en 1968. 
Bien sûr, il serait réducteur de 
croire que les oeuvres n’abor­
dent que cette question, tel 
n’est pas le cas, mais il faut re­
marquer qu’elles peuvent 
presque toutes être lues à ce 
niveau. De T’en rappelles- 
tu Pibrac à Un pays dont 
la devise est je m’oublie, 
de Medium Saignant à La 
Complainte des hivers 
rouges, du Temps d’une 
vie à C’était avant la 
guerre, à VAnse-à-Gilles, 
les textes retracent l’héritage 
lourd à porter, la symbolique 
«maudite tabbe» de cuisine de 
Farnand Sansouci et avant 
lui de Germaine Lauzon. C’est 
un vaste constat et un grand 
exorcisme. Après TéChec des 
Ben-Ur, Sainte-Carmen et cie, 
c’est à la reconnaissance du 
pays qu’aboutissent les comé­
diens ambulants d’Un pays 
dont la devise est je 
m'oublie. Mais cette recon­
naissance nécessaire n’est pas 
encore la prise en main.

Parallèlement au théâtre 
d’auteur, la première moitié 
de la décennie voit l’émer­
gence de la création collec­
tive. Mise de l’avant par le 
Grand Cirque Ordinaire dans 
la ligne thématique déjà signa­
lée et par le Théâtre Euh! 
dans une veine piscatorienne, 
cette forme d’ecriture et de 
production devient la règle 
d'or des groupes dits de jeune 
théâtre. Elle passe par une ra­
dicale remise en question du 
théâtre d’auteur. Souvent, elle 
propose non seulement une 
nouvelle esthétique dramatur- 
gique, mais encore une société 
modifiée. Après cet éclate­
ment, les signes de la repré­
sentation ne seront plus ja­
mais tout-à-fait les mêmes. On 
assiste à diverses tentatives de 
théâtre populaire.

Mais la création collective a 
ses limites. Si elle donne des 
résultats inestimables au ni­
veau du spectacle, elle reste 
généralement décevante dans 
son texte. Pas étonnant dès 
lors qu'il faille attendre la 
toute fin des années soixante- 
dix pour voir les premières 
oeuvres collectives accéder à 
la publication. Du côté drama- 
turgique, l’aspect utilitaire 
que revêt régulièrement le 
contenu des collectifs l’em­
porte régulièrement sur le 
théâtral. Ainsi lorsqu'une 
troupe emprunte les sentiers 
de l'agit-prop et fait du 
théâtre un outil d’interven­
tion, elle fait parfois appel à 
une esthétique théâtrale toute 
rudimentaire. À l’heure ac­
tuelle, il arrive que les créa­
tions collectives présentent 
des intérêts d'ordre plus di­
dactique que théâtral. L’union 
harmonieuse des deux est loin 
d'être pleinement réalisée. 
Les héros sont fatigués —

Après l’effervescence de la 
fin des années soixante qui 
s’étend jusqu’au milieu de 
soixante-dix, la dramaturgie 
québécoise accuse un certain 
recul en dépit du fait qu elle 
continue de croître numéri­
quement. La thématique do­
minante (du pays, du contrat 
social) va s’estomper au profit 
de la diversité. Les pilliers de 
soixante-dix vont peu à peu 
être remplacés par une se­
conde génération d'auteurs et, 
même quand ils continuent
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d écrire, ce qui est le cas de la 
majorité d’entre eux, ils n’ont 
plus le caractère innovateur et 
le dynamisme de départ. Il 
semble qu’avec lâ venue du 
Parti Québécois au pouvoir à 
l’automne soixante-seize, la 
nécessité d’une revendication 
collective a semblé moins 
grande. L’activité culturelle et 
théâtrale a décroché un temps 
du politique.

Au milieu de la décennie, la 
multiplicité des thèmes et des 
styles s’est installée. Les’ uns 
ont poursuivi l’inventaire du 
passe du Temps d'une vie à 
C’était avant la guerre d 
Tanse-d-Gilles, un inven­
taire devenu au goût du jour, à 
une mode signee patrimoine, 
avec les avantages et les vices 
que cela comporte. Mesurer 
l'évolution thématique du 
pays c’est peut-être analyser 
le destin des deux héroines 
des pièces nommées. Un 
même passé d’ennuyance 
mais la soumission s’est ran­
gée pour que sourde la ré­
volte. L’échec n’apparaît plus 
irréversible. La défaite des 
Ben-Ur, Farnand, Carmen et 
Rosanna a cédé la place à la 
révolte de Marianna. Une 
part, toutefois, de l’impuis­
sance atavique demeure, que 
le porteur de sens soit homme 
ou femme n’y change rien.

Au milieu des années 
soixante-dix, les pilliers de la 
dramaturgie québécoise, les 
Gurik. Barbeau, Germain, 
Tremblay, Maillet, Grand Cir­
que Ordinaire et cie, eux qui 
avaient tout à faire et tout fait, 
sont apparus de plus en plus 
comme des héros fatigués. 
Après le cycle de la rue Fabre, 
Tremblay y est allé d’un 
Impromptu à demi réussi. 
Hors par un Jardin de la 
maison blanche digne de 
mention, l’auteur de Goglu 
semble s'être tourné vers la 
comédie satirique légère et 
peu signifiante. Quant à Jean- 
Claude Germain, il tonitrue 
toujours brillamment du haut 
de sa chaire du Théâtre d’Au- 
jourd’hui mais il a peut-être 
acquis en notoriété ce qu’il a 
perdu en pertinence. Gurik 
continue d’écrire mais, mal­
heureusement, il n’est plus 
guère joué. De son côté, l’au­
teur de La Sagouine, habile 
conteuse comme d’accoutumé 
(les conteurs sont nombreux 
sur nos scènes, qu’ils se nom­
ment Maillet, Garneau, Ger­
main et autres...) elle s’occupe 
davantage au roman qu’au 
théâtre depuis ces derniers 
temps. Enfin le Grand Cirque 
n’existe plus après avoir 
décliné dans les dernières an­
nées. Il en va de même du 
Théâtre Euh!, également dis­
paru. D’autres groupes les ont 
remplacés mais aucun ne fait 
figure de chef de file comme 
ces deux-là l’ont été.

Mon intention n’est pas de 
tracer un bilan négatif. Au 
contraire! Et l’affirmation du 
début du présent article ne 
laisse aucun doute là-dessus. 
Toutefois, il faut reconnaître 
que le théâtre québécois s’est 
engagé dans des voies mul­
tiples en lieu et place de ce qui 
tournait autour de projets col­
lectifs. Ces avenues bien 
qu'elles révèlent des drama­
turges de talent, semblent 
marquer un rétrécissement 
thématique non seulement en 
regard du pays et/ou du 
contrat social, mais aussi face 
à ce qu’on pourrait nommer la 
grande thématique du monde. 
En somme, l’horizon semble 
s’être rétréci.

La jeune génération des au­
teurs s’est mise à questionner 
son mode de vie. ses rapports 
à l’autre, aux autres, son égo. 
etc... C'est la série de pièces, 
tant collectives qu’individuel­
les. sur l’amour, l’amitié. La 
vaisselle supporte tout à coup 
la symbolique du quotidien.

On est toujours dans la cuisine 
mais cela pèse moins lourd 
que la table et n’a plus la 
même portée. Si le pays n’in­
téresse plus, la tradition de 
style demeure et la majeure 
partie des pièces récentes se 
fait plus réaliste que jamais. 
Les Saia, Roy, Bourget, La- 
berge, Dansereau, Dussault, 
Boulanger-Prégent etc... pro­
longent la lignée des Gélinas, 
Barbeau, Barrette. Mais la 
thématique s’est rapetissée. 
Une amie d'enfance, 
Bernadette et Juliette, 
Broue, Les lunes de miel, 
Où en est le miroir, Eh 
qu'mon chum est platte! 
ne parlent plus guere que 
d’eux-mêmes. Si les personna­

ges de Broue redisent l’alié­
nation de Tit-Coq, ils n’en 
possèdent ni l’envergure, ni la 
signifiance. Le rire qu’ils dé­
clenchent (libérateur s’il en 
est) n’a d’égal que le sens 
u’ils n’ont plus. Et que dire 
es innombrables Voisins? 

Théâtre efficace au sens où il 
rejoint de plus en plus de 
monde, mais théâtre de moins 
en moins porteur de sens.

C’est le temps des expérien­
ces, d’un théâtre «utilitaire», 
du quotidien: Moman, La 
Vie d trois étages, Ma 
p’tite vache a mal aux 
pattes; théâtre marqué par 
une volonté didactique: Les 
enfants n’ont pas de sexe. 
Faut pas s’laisser faire,

Si les Ils avaient des El­
les, etc... Théâtre nécessaire, 
mais... C’est la même néces­
sité qu’on retrouve avec A 
ma mère’ A ma mepre, A 
ma voisine mais, cette fois, 
échappant à l’étouffant cadre 
réaliste.

Dans cet horizon hyper- 
réaliste, l’oeuvre de Michel 
Garneau, par la magie de son 
verbe, échappe au classement 
et apparaît d’une rare 
fraîcheur. Plus près de nous, il 
en va de même d’un texte 
comme-Panique d Lon- 
gueuil de Dubois, une des­
cente aux enfers délicieuse­
ment absurde et drôlement to­
nifiante. À cette veine plus 
folle et fantaisiste se rat­

tachent les tentatives brillan­
tes et brouillonnes d’un Mate 
Drouin et de quelques autres 

Finalement il convient de se 
demander si les expériences 
théâtrales les plus riches n'opt 
pas été le lot d’écritures fémi­
nines en cette fin des années 
soixante-dix. De La Nef des 
sorcières à La Saga des 
poules mouillées en pas­
sant par Les Fées ont soif, 
À ma mère..., Moman fit 
quelques autres se dégage un 
courant nettement affirmé. 
Doit-on conclure que les fem­
mes entretiennent ce projet 
collectif qui manque à la col­
lectivité québécoise?... Quant 
à la grande thématique du 

Suite à la page XIX >
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regards sur la littérature des années 70
Revues
Suited* la p«g« VIII

lions littéraires capitales 
comme le petit manuel de 
littérature québécoise, le 
contre parlé conte écrit, 
le fragment la somme, le 
lieu commun, écrire, 
c’est parler. Acôtéd’Étu- 
des françaises, avec une 
constance égale, marche une 
autre doyenne. Études litté­
raires (1968), dont la liste des 
numéros spéciaux est impres­
sionnante: Daudet, Césaire, 
Langevin, Simon, Lautréa­
mont et Yourcenar; et quan­
tité de questions littéraires, 
comme le pamphlet, les sé­
miotiques, le roman popu­
laire Ixe-13, la psychana- 
jyse. Il faudrait encore ajouter 
Incidences à ces revues qui 
observent de haut, avec de 
longs télescopes, la caravane 
humaine. Passionnant travail
d’entomologie littéraire, sa­
vantes analyses, niveau sé­
rieux des discours. Nous 
avons bien droit à ces croisiè­
res en gros bateau, après les 
houles idéologiques des deux 
dernières décennies.

Quant aux revues plus près 
de l'actualité, nous avons en 
premier lieu Lettres Québé­
coises (fondée en 76), maga­
zine d’information et de criti­
que de lecture très agréable 
qui paraît avec une régularité 
a’horloge; également Livres 
et Auteurs québécois, qui bon 
an mal an rend compte de 
toute la production littéraire 
importante. On peut signaler 
aussi les dossiers littéraires de 
Québec français, qui s’ajou­
tent aux dossiers jadis consti­
tués par les défuntes revues 
Nord et Québec littéraire 
(qu'on ne peut sans doute plus 
se procurer). Ajoutons encore 
les chroniques régulières de 
Madeleine Ouellette 
Michalska dans Châtelaine, ra­
massées et suggestives, celles 
de Diane Aimeras dans Rela­
tions, faisant suite aux longues 
collaborations de Gabrielle 
Poulin et de René Dionne, 
ainsi que celles de Jacques 
Godbout et de Gilles Marcotte 
dans l’Actualité, qui ne man­
quent jamais d’humour et de 
mordant.

Au début de cette nouvelle

décennie, nous avons donc en 
place un appareil historico- 
critique bien rodé, avec des 
lieux et des analyses spécifi-

3ues. Tout cela s’est construit 
ans les années 70, avec des 

hésitations et des heurts. On 
peut croire que la période a

Permis la consoüaation de 
appareil. Il faut attendre les 

événements politiques pour 
voir si une déstabilisation peut 
survenir, comparable aux in­
terventions coup de poing de 
Parti pris, de Stratégie et de 
Chroniques. Est-il possible 
qu’une revue du type Main­
mise surgisse? Le succès phé­
noménal de Mainmise au dé­
but des années 70, «organe 
québécois du rock internatio­
nal, de la Pensée Magique et 
du Gay Sçavoir», est-il répé­
table? Pourrons-nous voir en­
core l’émergence de «nouvel­
les sensibilités», de nouvelles 
rationalités? Une chose est 
certaine, si elles se créent de 
nouveaux organes de diffu­
sion, ceux-ci coûteront très 
cher, et on risque de ne parler 
que de cela. La lutte coûte dé­
sormais aussi cher que le rêve, 
et le politique, que le privé. 
Faudra-t-il supporter encore 
longtemps des contraintes ex­
térieures?
P S. Sur nos revues littéraires, 
on lira avec profit les études 
de Lise Gauvin dans Études 
françaises, mai 1975: 161-189. 
et dans Possibles, vol. 5, nos 3- 
4, 1981: 199-217; celle 
d’André-G. Bourassa dans la 
nbj, no 71, novembre 1978 : 54- 
64; et celle de Pierre Nepveu 
dans le numéro spécial de Li­
berté sur l’institution litté­
raire québécoise, no 134, 
mars-avril 1981: 47-52.

Passeport
Suite de la page III

seule écrivaine à représenter 
la modernité de la décennie 
70, Nicole Brossard nous étant 
révélée par un texte de 66.

Dans le même esprit, un tra- 
fiquage chronologique permet 
de presenter Gabrielle Roy, à 
qui le Québec doit Bonheur 
d’occasion, «l’un de ses 
meilleurs romans», après Ro­
ger Lemelin «premier grand 
romancier de la ville au Qué­
bec» dont Les Plouffe, est

«une des oeuvres capitales de 
la littérature québécoise» 
(Anthologie de la littéra­
ture québécoise, T. IV, La 
Presse 1980). Dans Le Qué­
bec en testes (Boréal Éx- 
press, 1980), le tableau «cultu­
re», généreux pour les co­
pains, ne retient comme oeu­
vres marquantes de la décen­
nie 70 que les deux derniers li­
vres d Antonine Maillet, Le 
centre blanc de Nicole Bros­
sard et trois pièces de théâtre 
de femmes, dont celle de De- 
nyse Boucher figurant sous 
l’entrée «scandale Des fées 
ont soif». Enfin, Romans 
du pays (Bellarmin, 80) pré­
sente seulement 10 romanciè­
res, mais 24 romanciers dont 
4 reçoivent l’exégèse complète 
de leur oeuvre. Et le colossal 
Dictionnaire des oeuvres 
littéraires du Québec 
(T.11, Fides, 1980) n’a versé 
que 46 signatures de femmes à 
son palmarès des 165 collabo­
rateurs.

Si le féminin a investi nos 
fictions et s’est taillé une brè­
che intéressante dans le 
monde de l'édition, de la criti­
que, des médias et des juries 
depuis dix ans, il n’y paraît 
guère dans nos gloses, som­
mes, dictionnaires et traités 
officiels. Le masculin continue 
d’y régner en Maître, chaussé 
du binocle et des pantoufles 
des grands-pères d’époque. 
Les Jean Cau de la littérature 
ne lisent que d’un oeil. Une 
partie de la littérature vivante 
leur échappe. Et c’est peut- 
être ça qui la maintient vi­
vante.

Roman
Suite de la page V

Ouellette-Michalska, et beau­
coup d’autres travaillent à la 
transformation des genres, du 
langage et surtout de la condi­
tion feminine par le moyen de 
la fiction. La force de ce mou­
vement réside dans le fait 
qu’il projette une révolution 
globale mettant en cause tous 
les plans de la vie sociale, et 

l’il <

Pourquoi les LaJiâ’is S ont-ils 
persécutés en Iran? Qu’est-ce 
cjue c’est

((ufov fafmo
Les réponses vous attendent...
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Association 
Québécoise 
des Organismes 
de Coopération 
Internationale

Au Salon du Uvre, offrez-vous le monde!
La carte “le monde”, éditée par l'Association québécoise des organis­
mes de coopération internationale, s’est méritée en septembre dernier, 
le premier prix, catégorie "Cartographie” de l’organisme international 
"International Craftman Association".

La carte géographique "pour un monde solidaire", selon la projection 
du géographe allemand Arno Peters, est une nouvelle vision du monde. 
Vision beaucoup plus équivalente à la réalité.

Vous pourrez vous procurer "le monde" à notre kiosque du Salon du 
livre ou encore en nous adressant ce bon de commande:

Une nouvelle vision du monde
La nouvelle carte du monde, selon la projection de Peters

• donne une représentation exacte des superficies et des continents
• situe l’Equateur au milieu de la projection
• et livre des informations en français, en anglais et en espagnol.

Cette carte couleur de I22cm X 92cm est disponible au Québec par l'inter­
médiaire de:

L’AQOCI — lll5, est boulevard Gouin — Suite 200 
Montréal - H2C IB3 - Tél. 382-4560. 

au prix unitaire de S5.00 frais de poste inclus.

_______________ ___ ..Bon de commande_____________________

Veuillez me faire parvenir
cartefs) X $5.00 - 

Ci-joint, chèque ou mandat 
établi à l’ordre de l’AQOCI. .Code postal

plus en plus de force et de 
qualité.

Note: Je m'excuse au près des 
dizaines de romanciers et roman­
cières dont je n'ai pas pu parler 
dans cette trop brève chronique

Consolidation
Suit* d* I* page X

couler. Avant, la chose est 
moins sûre. Évidemment, les 
nostalgiques n’ont pas ou­
blié la Socitété des écrivains 
canadiens ou le Conseil supé­
rieur du livre mais peut-on 
comparer ces organismes à l’U 
nion des écrivains québécois 
(UNEQ) et à la Société de dé­
veloppement du livre et du pé­
riodique (SDLP)? J’en doute. 
Du reste, ont été créées de­
puis dix ans différentes asso­
ciations qui n’avaient pas leur 
équivalent dans le passé: l'As­
sociation des éditeurs de pé­
riodiques culturels québécois 
(AECPQ), le Centre d’essai 
des auteurs dramatiques 
(CEAD), l’Association québé­
coise des presses universitai­
res (AQPU) et combien d’au­
tres qui sont nées de la néces­
sité d’un regroupement pour 
la défense de leurs intérêts.

Car il faut le dire, intérêts il 
y a. Le Gouvernement du Qué­
bec, depuis sa publication du 
livre blanc sur la culture 
(1965), n’a pas cessé d’affir­
mer la nécessité d’établir une 
politique cohérente de la cul­
ture. Il a fait de sérieux efforts 
en ce sens, s'est même permis 
de promulguer une loi (loi 51), 
mais il reste encore beaucoup 
à faire, même si le régime 
d’austérité auquel on fait face

s'annonce des plus sombres. 
Car tout le monde sait qu’en 
période de crise c’est toujours 
la culture qui est la première 
pénalisée. Le rapport Mavor 
Moore (Conseil des arts du Ca­
nada) avait so-né l’alarme dés 
l’an passé: il prouvait à l'évi­
dence que les budgets dimi­
nuaient d'année en année au 
lieu d’augmenter. Au Québec, 
la situation vivre actuellement 
à la catastrophe. Le ministère 
des Affaires culturelles, saigné 
à blanc depuis plusieurs mois, 
reporte de semaine en se­
maine l’envoi de chèques 
pourtant promis depuis belle 
lurette. En jouant cette carte, 
il est en train de tuer des orga­
nismes qui ne méritent pas un 
tel sort. Spirale est en panne 
faute d’avoir encaissé sa sub­
vention. D’autres subiront le 
même sort à plus ou moins 
brève échéance.

À ce sujet, il appartient aux 
diverses associations, à cette 
infrastructure qui s est lente­
ment consolidée depuis dix 
ans, de protester pour faire 
valoir leurs droits. Le Gouver­
nement a pris des engage­
ments.

À lui de les respecter et de 
faire en sorte qu’il subven­
tionne un domaine qu'il a lui- 
même jugé non rentable mais 
absolument nécessaire au 
rayonnement du peuple qué­
bécois.

Les travailleurs culturels et 
plus particulièrement ceux qui 
oeuvrent dans le domaine de 
la littérature sont les plus mal 
payés qui soient. La plupart 
ne reçoivent aucun salaire 
pour leur travail. D’autres in­
vestissent de leurs propres de­
niers pour une cause à la­

quelle ils consacrent une 
grande partie de leur temps II 
est normal que les autorités 
gouvernementales fassent leur 
part.

Je m'en voudrais de clore 
mon propos par une attaque 
contre un gouvernement qui 
n’a pas hésité à subventionner 
éditeurs, auteurs et diffu­
seurs. Qu'il y ait des lacunes 
dans le système actuel, per­
sonne n'en doute. Il n'empè- 
che que depuis la dernière dé­
cennie, l'action (pas toujours 
concertée) de divers organis­
mes a permis à la littérature 
québécoise de connaître un 
rayonnement qu’elle n’avait 
jamais connu auparavant. Tel 
est du moins mon bilan.

Le monde
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sur le marché.
Quand on sait que la clien­

tèle des librairies est à 80% fé­
minine et qu’à l'heure ac­
tuelle, outre les essais sur les 
femmes qu’elles écrivent, les 
femmes signent de plus en 
plus d'ouvrages de fiction (ro­
man, nouvelle, poésie, théâ­
tre), on peut peut-être avancer 
que. sans les femmes des an­
nées 70, l'univers des éditeurs 
serait aujourd'hui bien désert 
(d’ailleurs le mot désert est 
compris dans le mot éditeurs 
et si ce n’est pas un hasard, 
c’est sans doute un avertisse­
ment...).

■
Ce panorama est loin d'être 

exhaustif Tel qu’il est, il té­
moigne de la vigoureuse acti­
vité des femmes dans le do­

maine de l'écriture et de l'édi­
tion. Je ne peux terminer cet 
article sans signaler le livre 
broché d'Agathe Génois: Le 
Manifeste des Editions d 
Maison (3) que je recom­
mande fortement à toutes cel­
les et à tous ceux qui ont des 
manuscrits et ne trouvent pas 
d’éditeurs. Et qui «écrivent 
dans l’urgence des échanges». 
Vade-mecum de l’auto- 
édition, ce livre en décrit les 
avantages et les moyens d’ac­
tion et expose largement tous 
les détails techniques de l’opé­
ration. Il s’achève sur un ré­
pertoire passionnant d’adresse 
utiles ou figurent des items 
comme ceux-ci : Fourniture 
d’imprimerie (papier nas 
cher, colle, encre, stencils); 
Ateliers de composition; 
Pliage - assemblage - bro- 
churage - reliure; etc. Sous 
l'illustration d'une commode 
ouverte et remplie de pape­
rasse, la légende suivante: 
«Mes tiroirs savent pas lire», et. 
a la page suivante, ces lignes 
d’Agathe Génois: «S’éditer à 
compte d’auteur n’est pas une 
«étape de jeunesse». Ce n'est 
pas un «début» en attendant 
d’être édité officiellement. 
Pour nous, c’est une alterna­
tive, c’est un choix.» Aux yeux 
qui savent lire, salut!

(1) Sur ce sujet brûlant les Edi­
tions de la Pleine Lune avaient 
fait paraître en 1978 un dossier 
écrit par un collectif de femmes 
sous le titre: Te prends-tu pour 
une folle madame chose?

(2) Entre autres, Québécoises 
du 20e siècle, de Michèle Jean, 
et Des Femmes vues par le 
Québec des hommes, de 
Mona-Josée Gagnon, deux ouvra-

Ses parus en 1974 aux Edition* du 
our.
(3) 132 pages, polycopiées en 600 

exemplaires, mai 1981, Les Edi­
tions à Maison, 1713 rue Panel, 
Montréal, H2L 2Z7, tél : 523-3211

Littérature
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monde, hors dans [ exception­
nel et inventif Rot Boheux 
de Ronfard et sa bande (mais 
nous sommes déjà en 1981), 
elle brille par son absence.

À l'heure actuelle, à l’aube 
des années quatre-vingt, nul 
n’en doute, l'abondance du 
théâtre québécois s’est instal­
lée à demeure. Les dramatur­
ges n’ont jamais été si 
nombreux, empruntant des 
sentiers variés. On ne peut 
plus espérer, celle fusse-t-il 
souhaitable, une voie 
maîtresse unique. Plusieurs 
auteurs (écrivains scéniques et 
autres) produisent qui sont 
aussitôt. portés à la scène. 
Mais collectivement, la dra­
maturgie québécoise, à l'ins­
tar peut-être de la société, se 
cherche. Coincé par les 
restrictions budgétaires d'une 
période économique difficile, 
l'auteur (et avec lui troupes et 
compagnies) pense petit. 
Néanmoins cette passe hési­
tante et transitoire, le théâtre 
québécois reste plein de vie. 
Les Laberge, Bourget, Sirois, 
Malouf, Dubois, Delisle, 
Drouin et eie nous permettent 
assurément d’espérer. Toute­
fois, il est bien difficile de 
nommer «l’espérable».

qu'il est en train de se donner 
les moyens d’analyser les pra­
tiques historiques, y compris 
le langage, qui ont conduit à la 
marginalisation des femmes, 
confinées qu’elles étaient à 
certains roles, pour que 
l’ordre du monde soit sauvé.

Or l’écriture des femmes 
reprend curieusement à la 
poésie son bien, même en 
prose; je veux dire que cette 
écriture, par son mouvement 
même, sort des voies tracées 
et réinvente à mesure ses 
moyens linguistiques. Comme 
dans l’écriture poétique, tout 
est remis en question, de la 
syntaxe à la symbolique, en 
vue de produire de nouveaux 
rapports entre les mots. En 
d’autres termes, elles ont vu 
justement que la révolution 
des contenus passe d’abord 
par la transformation des co­
des.

Si l’on tentait d’établir des 
perspectives d’avenir, à partir 
des oeuvres et tendances pré­
sentes, je dirais que le roman 
vient de se donner les condi­
tions de son excellence future. 
On constate de plus en plus de 
rigueur dans l'établissement 
des contenus, plus d’imagina­
tion et de qualité dans la pro­
duction des formes. Les édi­
teurs devraient moins 
craindre de se montrer exi­
geants, à la condition qu’ils 
fassent bien leur part du tra­
vail, puisque les auteurs 
semblent collectivement dé­
montrer une meilleure con­
naissance des ressources de 
l’écriture. Bref notre roman 
continue de s’affirmer avec de
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Gérard BERGERON
Syndrome 
québécois et 
mal canadien
Nouveau recueil de chroni­
ques de Gérard Bergeron, 
qui continue à ausculter la 
politique en ses moments 
forts: mise en veilleuse des 
conférences constitutionnel­
les, campagne référendaire, 
élections provinciales et fé­
dérales. 320 pages, 18$.

Les pèlerinages 
au Québec
textes recueillis et 
présentés par Pierre 
Boglioni et Benoît Lacroix
Sociologues, historiens des 
mentalités, théologiens, ar­
chivistes et ethnologues ex­
posent divers aspects des 
trois grands pèlerinages du 
Québec: Sainte-Anne-de- 
Beaupré, Notre-Dame-du- 
Cap-de-la-Madeleine et l'O­
ratoire Saint-Joseph. 176 
pages, 12 illustrations, 1 car­
te, 16$.

Denis TURCOTTE 
La politique 
linguistique en 
Afrique 
francophone 
Une étude comparative 
de la Côte d’ivoire 
et de Madagascar 
Une étude dont les conclu­
sions reflètent assez fidèle­
ment la situation linguistique 
quasi générale du continent 
africain. 236 pages, 7 ta­
bleaux, 4 cartes, 16$.
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Nicolas ZAY
Dictionnaire- 
manuel de 
gérontologie 
sociale
Une synthèse originale des 
résultats des recherches ac­
tuelles sur le vieillissement. 
2,160 articles, un Index des 
termes apparentés ou expli­
qués et un lexique anglais- 
français. 820 pagas. 20 fl- 
gur*«, 17 tableaux, 55$.

PROGBAMMATION 
EN LANGAGE API

Bernard CLERMONT et 
Benoît YACCAR1NI
Initiation au 
droit des affaires 
au Québec
Troisième édition 
revue et augmentée 
Un ouvrage de base pour les 
étudiants, les administra­
teurs et tous ceux que préoc­
cupent les problèmes du 
monde des affaires au Qué­
bec. 520 pages, 19$.

The-Hiep NGUYEN
Les termes de 
l’échange des 
pays de l’OPEP
Une analyse des termes de 
l'échange des pays en vole 
de développement et des 
problèmes tels que le dialo­
gue Nord-Sud, l'indexation 
des prix du pétrole et le rôle 
de l'Arabie Saoudite à l'inté­
rieur de l'OPEP. 248 pages, 
25$.
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Robert CAILLIBOT, 
Marcel DUPRAS 
et Claire GIRARD
Programmation en 
langage APL
Un ouvrage destiné avant 
tout aux personnes non fa­
milières avec l'Informatique 
qui désirent acquérir une 
bonne méthode de résolu­
tion de problèmes à l'aide du 
langage APL. 858 pages, 17 
llluetraftona, 24$.

D.R. McGLYNN
Micro-ordinateurs
Applications 
Individuelles 
et professionnelles
A l'Intention des utilisateurs 
ou futurs acquéreurs d'un 
micro-ordinateur, une pré­
sentation dis ordinateuis 
individuels, leurs possibili­
tés, leurs limites, leur choix

{n fonction de l'utilisation 
révua. 248 page*, 77 figu­
re*, 42 table*, 22,50$.

Paul-É. VÉZINA et 
Marcien-R. ROBERGE
Comment 
aménager 
nos forêts
Un exposé des traitements 
les plus modernes pour un 
bon aménagement de la fo­
rêt québécoise, en vue d’an 
augmenter la productivité. 
276 pages, 15 photoa, 12 fi­
gures, 11 tableaux, 15$.
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GUERIN Nous sommes au 
Salon du Livre

L’Editeur qui édite

AMENAGEMENT 
DU TERRITOIRE

Aménagement du 
territoire
Collection
Doetlen universitaires
Gérard A. Montifroy
Volontairement condensé, clair, 
bâti pour être acquis dans l'espa- 
ce-temps d une session universi­
taire canadienne, une orientation 
bibliographique est placée en tin' 
de texte afin de permettre, au-delà 
de cet acquis général, des thèmes 
éventuels de spécialisation.
Univ 4,95$
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Chimie par objectifs 
opérationnels
Wilner Bien-Aimé
Ce livre est spécialement conçu 
pour un apprentissage individua­
lisé ou un enseignement par ob­
jectifs en groupe.
Des objectifs simples, formés de 
verbes d’action les plus recher­
chés. constituent le pivot sur lequel 
s'anime un dialogue Intense entre 
l'éduqué et l'auteur.
23.5 cm x 28 cm

Tome t 7,00$
Tome 2 7,00$
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(irammaire et orthographe 
par une équipe d’enseignants.
Niveaux 2* i 6e année

2e 1,50$
______________ 3-4-5-e-1,95$

/apprends « 
à connaître
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J’apprends à 
connaître la langue 
française
par un groupe 
d'enseignants 
Cet outil pédagogique se présen­
te sous forme de situations d’ap­
prentissage abondamment Illus­
trées où le jeu et l'image se mêlent 
intimement aux exercices parfois 
fastidieux qui mènent à l'appren­
tissage d'une langue, les difficultés 
orthographiques, grammaticales 
ou autres sont présentées de fa­
çon très graduée.
Les aspects principaux du français 
ont été mis en évidence: expres­
sion orale, expression écrite 
(composition, grammaire).
A-t, élève - 27,5 cm *21,5 cm-
131 p. 4,00$ ire

83 mm
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Chimie organique
Hart Schuetz
Le présent manuel est destiné aux 
étudiants qui ont besoin de certain 
nés connaissances en chimie orga­
nique mais qui n'entendent pas fai­
re carrière dans le domaine de la 
chimie. Leurs intérêts peuvent 
être axés sur l'agriculture, le nur­
sing, l'écologie humaine, la méde­
cine. l'art dentaire et la pharmacie. 
23,5 cm m 15,5 cm relié

12,95$
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Grammaire italienne
Dino Fruchi
La grammaire italienne a été ré­
digée dans le but de faciliter l'étu­
de de la langue italienne.
Vingt-cinq leçons qui contiennent 
tous les éléments nécessaires pour 
quiconque désire apprendre l’Ita­
lien. .

8,95$
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Notre économie
Christian Drouin 
"Notre économie., est un manuel 
d'initiation à la vie économique 
destiné principalement aux étu­
diants du secondaire, mais aussi 
à toute personne désirant acqué­
rir des connaissances de base en 
économie
Le cours d'économie a pour objec­
tifs de rendre l'étudiant apte à lo­
caliser les sources d'information, 
interpréter les données, évaluer 
les déclarations des hommes po­
litiques. des hommes d'affaires et 
des syndicalistes Pour faciliter cet 
apprentissage, nous présentons 
quatre annexes sur l'utilisation des 
services de Statistique Canada, sur 
l'utilisation des services du bureau 
de la Statistique du Québec, sur 
l'information économique dans la 
presse écrite, et sur les émissions 
d'information sur l’économie of­
fertes par la radio et la télévision.
3ftp. (cartonné)

12,25$ sec v

Grammaire et 
orthographe
Exercices d application pour les 
notions de base en orthographe et 
en grammaire: vocabulaire adapté; 
aide à développer la lecture; ré­
ponses possibles Incluses dans les 
exercices; révisions fréquentes

temps consacré à l'enseignement 
magistral traditionnel â sa plus 
simple expression (et même a le 
supprimer, là où la chose s'avérait 
possible). Il s'agissait ainsi de ré­
cupérer du temps que l'on pourrait 
avantageusement réinvestir dans 
la recherche.
Pour y arriver, nous avons décidé 
de mettre entre les mains des étu­
diants un «Guide d’étude» établis­
sant des références précises à un 
ou des manuel(s) approprié(8), 
couvrant le progr?:.ime proposé 
par le Ministère de l'Éducation.

5,55$

Dictionnaire 
encyclopédique des 
mots croisés
Roland Godin
Un ouvrage qui comporte deux 
éléments importants dans la solu­
tion des mots croisés: une classi­
fication alphabétique des défini­
tions telles qu’elles apparaissent 
dans les mots croisés; une classi­
fication des réponses en tenant 
compte du nombre de lettres des 
mots.
Tome 1 — mots de 2,3 et 4 lettres

6,95$
Tome II — mots de 5 lettres 
22,5 cm x 15 cm - 577p.

9,95$

Histoire nationale du 
Québec de sa 
découverte à 
aujourd’hui
L'Histoire nationale du Québec de 
sa découverte à aujourd'hui se 
veut un outil de synthèse pour 
l'étudiant qui aborde l'étude de 
l'histoire de son pays pour la pre­
mière fois.
22,5 cm x f 5,5 cm relié

11,95$

fCAnÇAI/
Pour les adultes 
(400-405)
Daniel Saint-Aubin
Cet ouvrage a été réalisé à l'inten­
tion des adultes qui ont quitté l'é­
cole depuis longtemps ou qui n'ont 
pu y faire que les premières an­
nées du cours primaire. Il s adres­
se en particulier à ceux qui doivent 
en quelque sorte recommencer à 
zéro l'étude du français écrit et qui 
ont besoin, comme on dit, d'une 
«bonne base». Il s'agit donc d'un li­
vre élémentaire mais qui ne s’a­
dresse pas aux enfants ni aux 
analphabètes
21,5cm x 28 cm 6,50$

Atlas scolaire
L'Atlas scolaire s'adresse surtout 
aux jeunes de 9 à 13 ans. Cet Atlas 
pratique est très utile à l'école et 
à la maison.
23,5 cm x 28 cm Relié

10,95$
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Biologie 101-401
Gilles Drainville
Faire en sorte que l'étude de la 
Biologie soit proposée aux étu­
diants comme une véritable re­
cherche Tel est le but que nous 
nous sommes proposé en rédi­
geant ce guide de travail 
Nous avons décidé de réduire le

Biologie: le corps 
humain
de Claude Parrot
Ce cahier s'adresse aux étudiants 
des niveaux secondaire III et IV 
Inscrits au cours de biologie hu­
maine
Les différents chapitres et paragra­
phes de ce cahier ont été numéro­
tés en suivant fidèlement les nu­
méros utilisés dans le programme 
de biologie humaine 170-442 - pu­
blié par le ministère de l’Éducation. 
Le professeur conserve Tentlère 
liberté quant au choix des moyens 
et méthodes à utiliser: cours ma­
gistraux. travail individuel, travail 
en équipe, utilisation de matériel 
didactique et audio-visuel, recher­
che. etc

6.95$

Kiosques Nos 155 - 156 - 157
4574, rue Saint-Denis (métro Mt-Royal), Montréal H2J 2L3 - Tél.: (514) 842-3481

Les verbes en un clin d’oeil»
(Dictionnaire des verbes français)
Jean-Marie Laurence avec la collaboration 
de Jocelyne Henri.
Conjugaison des verbes français selon des 
modèles auxquels s’ajoutent des chapitres sur 
les mécanismes du verbe, les verbes irrégu­
liers, les verbes défectifs, l’accord du verbe 
avec le sujet, l’accord du participe passé, la 
concordance des temps, etc.
204 pages (cartonné) 4,50$
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THEATRE 
MOT MAGIQUE

MARIONNETTES- JEUX SCÉNIQUES 
OMBRES CHINOISES

Guérin

Théâtre mot magique
Anne-Marie Connolly, Paule-Nicole Morin, 
Bernard Groz.
Théâtre de marionnettes, ombres chinoises, 
jeux scéniques.
Livre illustré en 4 couleurs (cartonné) 6,00$
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GRAfTWAIRE
FRANÇAISE

Abrégé de grammaire française 
(répertoire de règles)
Pierre Hébert et Gérald Vézina,
Collection nouvelle 
«Des petits répertoires»
Les grammaires ne cessent de croître en nom­
bre et, surtout, en complexité, si bien que les 
usagers en arrivent à penser que la quantité 
de règles est inhérente à la qualité de l’ouvrage. 
Le présent Répertoire ne prétend pas se sub­
stituer aux sommes plus détaillées; mais II se 
distingue par son contenu et sa présentation. 
100 pages 10 cm x 22,5 cm 3,95$

La clé de la 
correspondance
Claudette Grégoire
Outil très utile, tant dans la corres­
pondance commerciale que per­
sonnelle, qui permet à l’usager 
d'articuler correctement les élé­
ments de son message.
Ce volume regroupe des indica­
tions quant au protocole, aux 
formules d'introduction, de déve­
loppement, de conclusion et de 
politesse.
23 cmx 15,5 cm - 82 p.

4,95$
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Pour vaincre le 
cancer du poumon
Gilles Beauchamp, M D.
Le cancer du poumon demeure la 
principale cause de mort par can­
cer au Québec et au Cànada. De­
puis la deuxième moitié du XXe 
siècle, ce cancer s'est installé avec 
force dans la société occidentale. 
Il s'est d'abord infiltré dans les 
milieux de travail, a gagné la po­
pulation masculine, puis au fil des 
années, il s'est établi à l'état endé­
mique. A cause des changements 
sociaux, les femmes et les adoles­
cents consomment de plus en plus 
de cigarettes; Il est à prévoir une 
augmentation significative du 
cancer du poumon et chez les plus 
jeunes et chez les femmes. 
Comment découvre-t-on la mala­
die? Quels sont les moyens de la 
guérir ou de la soulager? Telles 
sont les questions auxquelles l'au­
teur répond dàns cette courte mo­
nographie que chacun, même ce­
lui qui n'est pas habitué au langage 
médical, comprendra aisément. 
22,5 cm x 15,5 cm -104 p.

4,95$
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ORTHOGRAPHE 2

Joseph Vincent
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Histoire du Canada 
de 1867 à nos jours
HC155 — Raoul Massé
Enfin, voilà un guide renouvelé sur 
l'apprentissage individualisé de 
l'Histoire du Canada, de 1867 à 
nos jours.
Pour les adultes-étudiants et les 
élèves du cours secondaire dési­
reux de se perfectionner et de sai­
sir l'évaluation et les conséquen­
ces des grands événements sur 
notre destinée canado-québécoi- 
se d'une part, l'influence détermi­
nante de nos grands hommes sur 
notre milieu religieux, social et 
politique, d'autre part.
Pour les professeurs préoccupés 
d'utiliser un outil valable et un 
guide sûr pour leur enseignement 
de l'histoire nationale.

4,00$

Chantons 
dansons

Chantons/Dansons (1) 
Chantons/Dansons (2)
Hélène Poirier/Carmen 
Ste-Marie Borduas/ . 
Michelle Vandal Sudrau 
Poèmes et chansons
Héléne Poirier/Carmen 
Ste-Marie Borduas 
Ces recueils de poèmes, rondes, 
comptines et chansons s'adres­
sent aux parents et aux profes­
seurs ayant le goût de répondre à 
un besoin naturel des enfants: 
l'expression par te chant et à l'en­
seignant en français langue secon­
de et en classe d'immersion. 
Chantons-Dansons (1)4-5 ans 
livre- 27cm x 20,5 cm - 96p.

3,95$
2 cassettes 30 mn dans un bottier

18,95$

L’écologie au 
secondaire
Danièle Dubô
Nouvelle edition, revue et corrigée. 
Ce cahier d'exercices a été conéu 
pour permettre à l'étudiant de réa­
liser que l'équilibre de la rature est 
très facile à briser. Il se divise en 
trois parties: les inter-relations, 
description des écosystèmes, 
l'homme dans son milieu.
□ élève-28cmx21,5cm - 174 p

5,00$ Sec I. Il
□ maître - 23 cm x 15,5 cm - 79 p.

6,00$ Sec I, Il
□ Diapositives (134)

134,00$ (à paraître 1981)

Étant destinés è des élèves ayant 
des résultats orthographiques fai­
bles ou moyens. Iss premiere ca­
hiers -Orlhogrsphe- évitent autant 
que possible les "règles d ortho­
graphe- dont beaucoup exigent 
des énoncés complexes Par con­
tra. les exercices de réflexion sont 
soutenus et précisés par des -con­
seils- simples auxquels les élèves 
pourront se référer facilement 
21,5 cm *21 cm
Orthographe 1 4,50$
Orthographe 2 4,50$

Ë

tels qu'on les retrouve dans une 
clef des songes.
22,5 cm x 15 cm- 166 p.

6,95$

s’est bon
il

C’est bon la 
sexualité
Richard Lauzon/Suzanne 
Bougie-Lauzon 
Un livre pour les garçons et filles 
de 13 à 19 ans et pour les parents 
et éducateurs de 20 à 80 ans. Il 
veut indiquer aux adolescent(e)s 
quel rôle joue la sexualité dans leur 
vie et comment réussir leur vie af­
fective et sexuelle présente et futu­
re. Il favorise la compréhension 
entre les générations en incitant 
à la justice et à la tolérance mu­
tuelles.
20,5 cm * 14 cm - 315 p.

5,95$
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L’aménagement 
linguistique du 
Québec
Collection Langue et société
Jean-Claude Corbeil
De tous les pays entièrement ou 
partiellement de langue Irançaise. 
la Québec est celui qui a poussé 
le plus loin ( AMÉNAGEMENT 
LINGUISTIQUE de son territoire 
Deux postulats sont è la base des 
réflexions de,ce livre: la société 
est ainsi organisée qu'une hié­
rarchie s'établit entre les diverses 
variétés d'une même langue, de 
sorte qu'il faut examiner la ques­
tion de la norme dans la perspec­
tive du contrôle social des compor­
tements linguistiques; en situation 
de multilinguisme, la concurrence 
entre les langues en présence est 
uniquement une affaire de statut, 
is question étant ou de savoir ce 
qui fait le statut d'une langue. Ou 
de décrira et de déterminer avec 
exactitude le statut des unes et 
des autres.
22,5 cm x >5 cm - 154 p.

7,95$

Voyez clair dans 
voa rêve»
Marie Coupai
Dans la première partie de ce livre, 
on trouva un résumé sur l'histoire 
du rêve, son rôle dans l'évolution et 
le développement de Time:
Dans la seconde partie, on donne 
('interprétation de divers symboles

Manupuncture
Massage basé sur la technique de 
l’acupuncture

• Massimo N. di Villadorata
Ce livre traite d une technique qui. 
du point de vue de notre culture 
occidentale, n'est certes pas 
-classique-, et dont le mécanisme 
est loin d être complètement expli­
qué et compris, mais qui, en Orient- 
jouit de milliers d'années d'expé­
rimentation et d'application quotl-, 
dienne.
Le mot "acupuncture», utilisé en 
Occident, dérive du latin acus. ai­
guille. et punctura. piqûre. La 
technique du massage, basée sur 
les principes de Tacupuncture. 
est appelée manupression ou ma­
nupuncture.
L'analyse des principes occupe la 
première partie de ce livre, tandis 
que la seconde partie fournit urv 
Instrument aussi simple et prati­
que que possible pour aider à 
l'apprentissage des caractéristi- 
quæ des méridiens et au choix des 
points à traiter.
22,5 cm x 15,5 cm -227p.

7,95$
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Les sciences humaines 
au primaire
SIX CAHIERS qui se veulent con­
crets et accessibles. Par l'obser­
vation de leur environnement, des 
exercices permettent aux jaunes 
de sslsir les sctlvttés humaines et 
tes amènent é mettra de Tordre 
dans la réalité toujours complexs 
du monde où noos vivons.
— De la maison à l'école. 1ête 2,95$
— L'école et ses environs 2* 2,95$
— L'entant et son environnement. 3®

2,95$
— Le long du Saint-Laurent 4C4,25$
— Dans nos cantons, 5e 4,25$
— Le Canada et le monde, 6e 4,25$

EN VENTE DANS TOUTES LES BONNES LIBRAIRIES
Et dans les librairies Guérin

la librairie de Longueuil 
(accréditée) métro Longueuil 
677-6525

la librairie de Montréal
(accréditée) 4560, rue Saint-Denis, métro
Mont-Royal, Montréal H2J 2L3 • 849-1112

la librairie de Montréal 
4440, rue Saint-Denis 
métro Mont-Royal - 843-6241

la librairie de Montréal
168, rue Ste Catherine est, métro Berri-
Demontigny, Montréal H2X 1K9 - 861-5647
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